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A SON ALTESSE IMPÉRIALE ET ROYALE, 


LE PRINCE 

EÜGÈNE NAPOLÉON ; 

VICE-ROI D’ITALIE. 


Monseigneur y 

* 

Les Exploits de jour en jour plus 
étonnans du très- grand NAPOLÉON, 
votre Auguste Père, en reculant les bor- 
nes du beau Royaume que Vous gou- 
vernez actuellement en son nom, Vous a 
fourni de nouvelles occasions , de nou- 



(Ü) 

veaux moyens de signaler votre Sagesse, 
votre bon Esprit , vos Talens. Vous avez 
aussi'acquis , Monseigneur, par 
la réunion de vastes et belles Provinces 
à ce superbe Royaume , plus d’occa- 
sions de connaître le caractère des peu- 
ples soumis à votre administration. 
Vous les connaissiez les Italiens , Mon- 
seigneur j vous saviez , avant de passer 
les Alpes , ce qu’en ont dit dans leurs 
relations une foule de voyageurs , ce 

qu’en ont écrit tant de géographes , • 

» 

d’historiens , de philosophes et de poè- 
tes. Je n’entreprends point d’amplifier 
ce qu’ils ont dit de juste et de vrai j 
et je crois inutile de relever les er- 
reurs dans lesquelles beaucoup d’eux 
sont tombés j mais j’ose observer que 
presque tous ont tracé le caractère des 
Italiens trop en général , et semblent 
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n’avoir pas fait attention qu’il y a 
autant de différence entre les Napoli- 
tains et les Lombards , entre les Tos- 
cans et les liabitans delà Marche d’An- 
cône et de la Romagne , entre les Véni- 
tiens , les Piémontais , les Génois, qu’il 
y en a entre les Gascons et les Picards , 
les Provençaux et les Normands. Ce 
i^est" pourtant pas ni la différence 
ni la ressemblance des mœurs du ca- 

i • ■ 

ractere , de 1 esprit des divers peuples 
d’Italie que je considère dans cet Écrit; 
mais bien plutôt la ressemblance assez 
frappante dans le caractère des liabi- 
tans anciens et modernes des diverses 
contrées de la belle Péninsule. 

L’accueil que Votre Altesse 
Impériale et Royale daigna 
faire au Tableau de la haute Italie , 
m’inspire le courage de mettre sous ses 



(iv) • 

yeux cet Essai qui en est une sorte de 
Supplément. 

Votre caractère si avantageusement 
connu , MONSEIGNEUR. , votre Amour 
pour les lettres et les arts, la Protection 
généreuse que Votre Altesse Impé- 
riale et Royale se plaît à accorder 
à ceux qui les cultivent , me donnent 
lieu d’espérer qu’Elle voudra bien 
agréer cet hommage , et le profond res- 
pect avec lequel je suis , 

Monseigneur, 


de Votre Altesse Impériale et Royale 


Le très-humble , très-obéissant 
et très-dévoué serviteur, Charles DENINA. 
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ESSAI 

SUR LES TRACES ANCIENNES 
* ' DU CARACTÈRE 

DES ITALIENS MODERNES, 

DES* 9*1 C I L I E N S , 

DES SARDES ET DES CORSES. 



PREMIÈRE PARTIE. 

ARTICLE PREMIER. 


Des anciens habit ans de la Grande Grèce , 
de la Campanie , et autres provinces du 
royaume de Naples. 

Les révolutions des ^xnpires , les change- 
mens de dynasties , les variations du culte 
religieux , les progrès et le déclin des lumiè- 
res , les éihigrations , le mélange des races 
par leurs alliances , doivent naturéllement 
changer les habitudes , les usages , les mœurs , 
le caractère des nations. Le débordement des 
rivières , la stagnation* des eaux qui forment 
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2 SUR LES TRACES ANCIENNES 

les marais et produisent des exhalaisons ma- 
lignes , l’éruption des volcans qui changent 
l'atmosphère, affectent, sans doute , t l’esprit 
comme le corps humain , et amènent de nou- 
velles dispositions tant morales que physiques.' 
Cependant il reste par-tout des traces remar- 
quables du caractère qui t^nU, soit h l’origine 
primitive de ces nations , soi^à la qualité in- 
hérente et aux circonstances du pays qu’elles 
occupent. Si l’on trouve endifférens lieux des 
traits qui distinguent une nation de l’autre , 
on remarque également beaucoup de ressem- 
blance dans le caractère des peuples anciens 
et de ceux qui en sont issus ou qui les rem- 
placent sur le même sol. 

Nous voyons les Arabes des derniers siè- 
cles et de notre temps , braves à la guerre , 
rusés , pillards , tels qu’étaient ceux du temps 
de David, de Cyrus et d’Auguste. Les Armé- 
niens du temps de Malhridate , de Mahomet 
et de’Soliman, étaient également distingués par 
leur 'bravoure et leur industrieuse activité ; 
les Egyptiens , religieux jusqu’à la plus ab- 
surde superstition, toujours conquis et jamais 
conquérans , singulièrement gouvernés et ja- 
mais dominans , ni dans leur propre pays ni 
dans l’étranger. 




* 
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DtJ CARACTÈRE DES ITALIENS. 3 

Passant de suite de l’Afrique en Europe, 
et jetant d’abord un regard sur la France’* 
et l’Espagne , non seulement nous trou- 
vons des points de rapprochement dans les 
anciens Gaulois et les «Français modernes j 
itiais nous trouvons encore à la fois une dif- 
férence considérable de caractère entre les Pro- 
vençaux , les Bourguignons , les Bretons , et 
dans ceux-ci beaucoup de rapport avec les 
anciens habitans des iftêmes pays , les Nitio- 
brigés , les Edui et les Keneti des siècles 
romains : les uns vifs, gais ^spirituels , ama- 
teurs constans et heureux des beaux arts et 
des sciences 5 les autres sérieux et sévères , 
braves guerriers et habiles marins , depuis 
le siècle de César jusqu’à celui de Napoléon. 
Nous trouverons dans ' les Navarrois et les 
Biscayens le même esprit , le même carac- 
tère que les Romains ont trouvé dans les Can- 
tabres'; et dans la patrie des Lucains la même 
tendance au genre d'éloquence affectée et 
exagérée, la même enflure qu’on reproche à 
Gongora, à ürtensio Paravieino et àLedesma, 
leurs compatriotes Cordouans. Mais pour en 
venir à l’Europe orientale , sans nous arrêter 
aux Grecs ni aux Turcs , nous allons obser- 
ver que les Italiens des derniers siècles et de 
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nos joui s ont conservé (les dispositions , des 
«habitudes , en un mol , les traces du caractère 
.des anciens habïtans de cette péninsule. Je ne 
paierai pas ici de l’Italie en général , mais de 
chacun de ses cercles-particuliers. 

Quoique l’on ait très - anciennement fait 
mention des Tyrrhéniens , des Osques , des 
Ombriens , des Liguriens , ce n’est que des 
Brutiens ,‘des Messapiens , des Calabrois, 
qu’on avait dans l’Asie et dansla Grece, quel- 
ques notions distinctes. Du temps de Pendes 
et dans le sièdc d’Alexandre, le nom des Ro- 
mains et du peuple Latin n’étaitpeut-etre pas 

encore parvenu jusqu’aux écrivains Grecs, qui 

connaissaient encore moins les habïtans de la 
Gaule Cisalpine et très-vaguement les Etius- 
ques et lesLiguriens. Or, les traditions , 1 an- 
cienne histoire des Brutiens, des Tarentins , 
des Sybarites et des autres habitans de ce cote 
de la' péninsule , nous les représentent plus 
portés aux sciences , aux arts , au commerce 
qu a la guerre. Nous ne trouvons point ces 
peuples associés aux Sanmitesdans les longues 
guerres que ceux-ciont eues à soutenir contre 
E Romains; et nous voyons 
les Tarentins sont menacés d éprouver le sort 

- • ;ie ont a leur solde des trou- 
de leurs voisins , ils ont a 
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DU CARACTÈRE DES ITALIENS. 5 

pes étrangères, conduites et commandées par 
Pyrrhus , roi d’Epire. 

Si les anciens habitansde cette fameuse 
portion du royaume de Naples , appelée la 
Calabre , ont eu part aux guerres des Samni- 
tes contre les Romains, ilsont certainement été 
regardés comme peuples belliqueux et féro- 
ces. Cette réputation leur a dû rester-, et dans 
le moment que j’écris , ils ne la relèvent que 
trop pour leur malheur. Mais ces Marses et 
ces Apuliens , si renommés comme excellens 
soldats ( i ), n’habitaient pas la Calabre , maisa 
Pouille. Ce n’est point par la férocité guer- 
rière , que les Calabrois , tant anciens que 
modernes , se sont distingués. Dans l’histoire 
de vingt siècles, en datant de celui des Scipions 
et d'Annibal ou de Pyfgius , nous ne trouvons 
guère qu’Agatocles de Reggio, qui , à la tête 
des Siciliens , battit les Carthaginois , et a pu 
mériter d’être compté parmi les capitaines 
illustres. 

C’est dans ce pays , que sont nés et ont 
vécu Archytas de Tarente, Ocellus Lucanus , 
Timée de Locres, Orphée de Crotoue, auteur 


(i) V. Horal. lib. i,od.a3. lib. a,od. i.lib. 5, od. 5. 
lib. 4, od. 6. et Sat. î, lib. a. v. 58, 3g. 
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d’un poëme sur les Argonautes , qu’on a con- 
fondu avec Orphée de Thrace , et un poète 
dramatique nommé Alexis. Ces mathémati- 
ciens , ces philosophes , ces poètes sont tous 
antérieurs de plusieurs siècles aux pères de 
la littérature latine: Ennius même , qui est le 
premier de cette classe , était originaire de 
la Calabre. Mais , outre ceux dont il nous 
reste quelques ouvrages , et dont le nom s’est 
conservé , nous savons qu’avant le siècle 
d’Ennius et des Scipions, il y avait dans 
ce fameux canton de l'Italie , appelé la 
Grande Grèce , plus important par la célé- 
brité de ses habitans que par son étendue, 
comparativement à la Grèce proprement dite, 
il y avait , dis-je, des colleges nombreux , flo- 
rissans et pnissans. H* faut bien que les let- 
tres et les sciences y fussent cultivées avec un 
grand succès, puisqu’un littérateur de nos 
jours , profondément versé dans les antiqui- 
tés les plus reculéés de l’Italie ( i ) , a cru 
pouvoir avancer que l’Iliade et l’Odyssée 
ont été composées dans un de ces collèges 


( i ) Ce littérateur se nomme Don Ciro Minervino. 
L’ouvrage qu’il annonça sur ce sujet, n’à pas encor# 
été publié. Nous savons, par un précis que l’auteur 
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" DU CARACTERE DES ITAT.IEKS. 7 

pythagoricien? dont Polybe fait mention. 
X-’amour et le goût pour les lettres doit s’être 
' tellement conservé dans les pays des Brutiens, 
appelé aujourd’hui Calabre citérieure , que 
du temps d’Auguste on citait la ville de Rhé- 
gium comme Ja plus savante de toute l’Italie. 
La langue grecque en était la langue natu- 
relle , ou la dominante ; elle s’y soutint en- 
core sous les quinze ou vingt premiers empe- 
reurs jusqu’à Constantin ; d’autant plus qu’à 
Rome même beaucoup de personnes préfé- 
raient encore la littérature grecque à la latinë. 
C’est par cette raison que les Mf s sapiens , les 
Brutiens et tous ceux que l’on comprend à pré- 
sent. sous le nom de Calabrois, se livrèrent plus 
lard que les autres peuples de l’Italie à l’étude 
de l’idiome des Romains, et que parmi les 
classiques Latins il n’y en eut aucun de ce 
pays. Car quoiqu’on puisse dire qu’Horace de 
Venouse, Ovide de Sulmone, et VelleïuS 
Patetcdlus de Capoue étaient Napolitains , 
ils- n’étaient pourtant ni de la Calabre , ni des 
provinces qui confinent avec elle , mais des 
contrées plus voisines du Latium. 

n — , - i f. » „ a. . ■ 

nous a communiqué , il y a plus de vingt ans , que de 
college était à Héraclée t sur le Siris, petite rivière qui 
coule près de Tareute. 
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Après la décadence de l'empire Romain ‘ 
qui entraîna la chute totale des lettres en Ita- 
lie , ce fut la Calabre qui en conserva les 
débris. Cassiodore était Calabrois; et depuis le 
règne de l’empereur Frédéric II , qui répond 
à la première renaissance des lettres , la Cala- 
bre a produit une foule d’hommes fort éclairés 
et singulièrement versés dans les hautes 
sciences. C’est même dans ce pays qu’elles 
avaient commencé à renaître vers la fin 
du dixième siècle. Le fameux abbé Joachim 
de Félico , près de Cozenza , était Calabrois , 
ainsi que ce Barlaam de qui Pétrarque apprit 
la langue grecque. Lorsque dans le quator- 
zième et le quinzième siècles , la physique et 
l’astronomie , la géométrie et la philosophie en 
général, reprirent une nouvelle vie , ceux des 
Napolitains qui contribuèrent le plus à leurs 
progrès, étaient de la Calabre. Tagliavia, que 
l’on prétend avoir précédé Copernic dans la 
découverte du vrai système en astronomie ; le 
cardinalVincent Lauro qui présida l’assemblée 
chargée de la réformé du calendrier sous Gré- 
goire XIII j Jean-Baptiste de la Porte qui de- 
vança la grande révolution dans les sciences 
dont on fait honneur à Descartes 5 Pomponius 
Laetus , l’un des coryphées de la philosophie 
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»ü CARACTÈRE des ITALIENS. 9 

antipéripatéticienne; Bernardin Telesio qui , 
de l’aveu du chancelier Bacon , ouvrit la route 
de la saine philosophie, en s'élevât avec cou- 
rage contre les anciens préjugés ; Thomas 
Campanella , esprit plus fort, plus hardi que 
Telesio , et à qui ses découvertes philosophi- 
ques et ses projets politiques valurent vingt- 
sept ans de prison et de tourmens affreux , 
étaient de la Calabre. Les extravagances de 
Yaniuictde Jordan Brunus prouvent bien que 
les têtes calabroise6 s’exaltentfacilement; mais 
elles laissent apercevoir une vaste étendue de 
connaissances et une certaine force d’imagina- 
tion qu’il est impossible d’attribuer à d’autres 
causes qu'à l’influence du climat et à la qua- 
lité du pays. La ville de Naples qui , seule , 
avec ses faubourgs , égale la population de 
deux provinces , est assise sur un sol peu dif- 
férent de celui de la Calabre , médiocrement 
montagneux et très-volcanique ; aussi les es- 
prits ne sont pas moins vifs , ni moins exal- 
tés que ceux de la Calabre. Mais , comme cette 
capitale tient à la Campanie, pays infiniment 
renommé par sa fertilité et la ter*péralure de 
son climat , le caractère propre de ses habi- 
taus a toujours été la riiollesse et un penchant 
irrésistible au plaisii'. Capoue , ancien chef- 
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lieu de ces délicieuses contrées , a figuré du 
temps des Romains comme ville puissante ; 
mais ce n’atait pas aux Campaniens qu’elle 
était redevable de cetlé prééminence ; elle la 

t , 

devait tantôt aux Samnites , tantôt aux Ro- 
mains ou aux Carthaginois. Annibal crut trou- 
ver des femmes au lieu de soldats , lorsqu’il 
vit les troupes de la Campanie. Jamais ce peu- 
ple, quoique porté à la révolte, ne manifesta 
d’énergie dans la guerre. C’est un pays fait pour 
jouir de la vie, pour cultiver les arts d’agré- 
ment, se livrer tranquillement à la méditation, 
in otio nata Parthenope. C’est ce qui a fait 
dire à Strabon , que les Campaniens étaient 
accoutumés à obéir ( i ). 

Virgile y allait composer ses poèmes ; Ci- 
céron et Sénèque y allaient philosopher à leur, 
aise. Les vins , autrefois si célèbres , les fruits , 
les légumes, les autres productions du solcam- 
panien influent * sans doute , sur les qualités 
spirituelles ou intellectuelles des Campaniens 
et des Napolitains; et cette influence a peut- 
être été plus sensible dans les temps recitlés que 
dans ces defniers siècles. Cependant quand on 
voit les deux poètes les plus sensés et du goût 

( i ) Campant parère atsueti. V. lib. 5. p. a.pi 
et seq. 


« 
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Dü CARACTÈRE DES ITALIENS. II 

le plus pur, l’un n é snr les bords du Pô au nord- 
ouest de l’Italie , préférer le séjour de Naples 
à celui de Rome ; l’autre né dans le royaume 
de Naples , vivre et écrire dans les collines du 
pays Latin, on est porté à croire que cette sorte 
de transplantation est utile à l’esprit humain. 
Qui sait si la vivacité pétillante du poète Ve- 
nousin n’eût pas dégénéré en.enflure , s’il eût 
vécu à Naples ? Qui sait si Virgile ne se Fût pas 
appesanti en restant dans son pâys natal ? Le 
Tasse n’aurait -il point été emporté trop loin 
par Son imagination , si , étant né à Saleme , il 
eût passé sa jeunessedansïe même pays comme 
l’a passée ensuite le fameux Jean- Baptiste Ma- 
rini. Sannazare, Napolitain, avait vécu quel- 
que temps loin de son' pays natal', lorsqu’il 
composa son Arcadia en italien; et. ce n’est 
qu’après une plus longue absence qu’il donna 
son poème De partu Virginis. D’ailleurs ses 
voyage et quelque séjour fait en Lombardie 
et en France , ont pn tempérer la chaleur de 
son imagination. 

Naples, toujours considérée comme le sé- 
jour favori des Muses , le fut par conséquent 
aussi de la musique. L’usage barbare et im- 
pie de mutiler les hommes pour leur procurer 
une voix de femme , n’a pas été introduit à 
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Naplesni en Italie du tempsdes Romains; mais 
il y avait à Naples des écoles de musique , 
des combats de musiciens et des prix pro- 
posés à ceux qui se distinguaient dans cet art 
enchanteur ( i ) ; et Naples est encore au- 
jourd’hui la première école, la pépinière des 
musiciens. 

Nous apprenons de Cicéron que , dans un 
coin de la Calabre antérieure , les Croto- 
niates avaient décoré de belles peintures un 
temple qu’ils dédièrent à Junon ( 2 ) ; et les 
antiquités d’Herculanum ne laissent pas dou- 
ter que de ce temps-là il y eût à Naples, dans 
scs environs et dans les provinces voisines , 
d'habiles artistes en tout genre. Aussi l’on 
prétend dans le pays que les Napolitains n’ont 
pas attendu l’exemple des Toscans pour se dis- 
tinguer dans l’art de la peinture. L’on nomme 
Thomas Stéfani , contemporain de Cimabue , 
que l’on croit avoir surpassé ce fameux res- 
taurateur de la peinture grecque , et on en cite 
plusieurs autres antérieurs à Raphaël. 

Il faut cependant convenir que, dans toute 
l’étendue du royaume de Naples , il ny eut 


( 1 ) Strabon. ubi suprà. 

(a) Cic. Rheior. lib a. Cap. 1. 
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DU CARACTÈRE DES ITALIENS. l3 

pas , dans les \\ e . 16 e . et 16 e . siècles , autant 
de peintres célèbres que la Toscane seule 
peut en compter. Mais , dans les derniers siè- 
cles , 'il y en eut trois ou quatre qui ont pres- 
que égalé la réputation des plus grands maî- 
tres Toscans et Romains : ce sont Mathias 
» 

Préti , surnommé le Calabrèse , né à Taverna , 
petite ville dè la Calabre ultérieure , Joseph 
Ribeira , surnommé le Spagnoleto , le fameux 
Salvator Rosa , et Lucas Giordano. Vers le 
milieu du dernier siècle, François Solimène , 
quoiqu’il ne réussit pas si bien dans ses 
peintures à l’huile que dans celles qu’il fit à 
fresque , égala pour le moins la réputation 
de Tiépolo et de Celesti ,deux grands peintres 
ses contemporains qui ont faitbeaucoup d’hon- 
neur à l’art qu’ils professaient , et au pays où 
ils étaient nés et où ils ont vécu habituellement. 

Naples n’a pas figuré pour la sculpture au- 
tant que Florence dans le siècle de Léon X et 
de Gharles-Qukit , quoique Marliano , mort 
en i 55 g, et Jérome Santa-Cruce , du même 
temps, aient été de fort habiles sculpteurs (i). 

( i ) On ne sait à quoi attribuer le silence qu’ont 
gardé jusqu’à ce jour les rédacteurs de 1 ' Abecedario 
Pittorico sur Marliano Santa-Cruce, les deux Ma- 
succi , Tesauro , Andrea Ciccione. 



/ 
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Pirro Ligorio figurait parmi les plus sa- 
vans archilectes ; mais il semble s’être plus 
occupé à écrire qu’à bâtir. A peine connait- 
on deux ou trois édifices élevés sur ses des- 
sins ( i ) , et l’on sait qu’il laissa quarante 
volumes de manuscrits sur les antiquités, 
dont une partie se voyait encore en original 
dans les archives de Turin erf 1 790 / et les 
autres dans la bibliothèque du roi de Naples. 
Le chevalier Beruini,né à Naples, est de tous 
les peintres, sculpteurs et architectes, celui 
qui s’approcha le plus du très-célèbre Michel- 
Ange Buonarotti. Louis Van-Vitelli , origi- 
naire sans doute des Pays - Bas , mais né à 
Naples en 1700, ne professa et n’exerça pas, 
comme Bernini, tons Jegarts à la fois ; mais 
il fut un très-habile architecte. C’est sur-tout 
à Caserta qu’il donna la plus haute idée de 
son génie.. Vers le temps à peu près que 
Naples perdit Van-Vitelli. mourut aussi Rai- 
mond de Sangro , connu sous le nom de 
prince de San-Severo , issu d’uye des ,plus il- 
lustres familles de l’Europe. Ce seigneurfit lui 
seul de plus grandes choses dans les beaux 
arts que tous les autres amateurs' et artistes 


( 1 ) Miluia. Memorie degli architecli , t. 2. 

• \ 
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Napolitains. Il eût fait beaucoup plus , si 
l’indifférence de ses compatriotes n’eût ralenti 
l’essor de son génie. Malgré tant d’obstacles, la 
liste de ses découvertes est considérable. D'ail- 
leurs c’est de lui que reçurent les plus efficaces 
encouragemens trois sculpteurs Napolitains, 
Paul Persico , François Celebrano , peintre et 
sculpteur , et Joseph Sanmartino , dont tout 
le monde admire le Christ voilé dans la cha- 
pelle sépulcrale de San-Severo. 

L’on convient cependant qu’à Naples l’ar- 
chitècture ne s’est pas élevée à un aussi haut 
degré qu’a Rome, malgré cette quantité 
prodigieuse d’églises, de maisons et d’hôtels 
bâtis à grands frais. L’on observe que dans 
la* ville d Aquila , qui ne fait pas la dixième 
partie de celle de Naples , 1 architecture y 
est d’un meilleur goût , parce qu’on s’est plus 
attaché à imiter les édifices de Rome. 

Au reste , l’on trouve encore à Naples et 
dans la Terre de Labour, qui en est le dis- 
trict, la mollesse et la vie délicieuse des Cam- 
paniens , leurs talens et leurs goûts ; mais 
on ne trouve plus la bravoure martiale des 
Samnites dans les peuples qui habitent la 
partie de cette nation belliqueuse , qui a dis- 
puté soixante-dix ans aux Romains l’empire 
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d’Italie. Cette nation a disparu après avoir 
été subjuguée ; car il n’est plus parlé des 
Samnites ni dans les derniers siècles de la 
république Romaine , ni sous les empereurs. 
Cependant , comme sous le nom de Samnites* 
on comprenait , dans le temps de leur puis- 
sance , plusieurs peuples placés entre l’Apen- 
nin et la mer Adriatique , particulièrement 
les Apujiens , il faut dire fjue leur pays a 
toujours fourni aux armées d’excellens sol- 
dats. Toute cette partie de l’Italie ancienne 
s’est autant distinguée par les hommes de 
guerre qu’elle a produits , que la partie op- 
posée qui touche à la Méditerranée a été 
illustrée par des hommes de grands talens 
dans un autre genre. Les meilleurs soldats 
romains étaient des Apuliens ; c’étaient les 
Peligni, les Vestini , les Marsi , les Feren- 
tini t les Daunii. Les légions de Pompée 
étaient sur - tout levées dans le P icenum, 
pays dont le sol aussi-bien que l’air ou le 
climat est entièrement semblable à celui de 
l’Abruzze. 


ARTICLE 
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ARTICLE II. 

Du peuple Latin proprement dit , et de la 
littérature Romaine , ancienne et mo- 
derne- 


Accoutumé comme on l’est dès l’enfance — 
à entendre citer les ouvrages que Rom^ 
nous a transmis , et à les admirer lorsqu'on 
est en état de les comprendre , on trouvera 
fort étrange que l’on estime le pays Latin 
moins fécond en beaux esprits , que trois ou 
quatre autres provinces de l’Italie. Cependant 
ce i f est pas du côté des lettres et des arts 
que Rome figure avec le plus d’éclat ; et l’on 
est forcé de convenir que le caractère de 
de ce peuple était essentiellement la férocité , 
Latium- feroæ ( i ). C’était l’épitbète que 
sous le règne le moins féroce un poète de 
la cour donnait à la nation que son souve- 
rain commandait, et au pays nalal de ce 
prince. Toute l’histoire romaine , depuis RO-* 
mulus jusqu’à Constantin, nous prouve que tel 
était le caractère primitif des Romains et du 


( i ) Horat. Od. lib. i , od. 56. 
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peuple Latin ( i ). Sous ce mot de ferox on 
comprend quelques qualités louables , telles 
que le courage et la bravoure , mais plus par- 
ticulièrement encore la fierté, l’orgueil, l’esprit 
dominateur et même la cruauté. Tous les ex- 
ploits, les événemens les plus remarquables, 
les anciennes lois, les coutumes du peuple Ro- 
main, les actions des hommes les plus illustres 
f^ous rappellent cette férocité. La fondation 
de Rome par un chef de brigands , la fin de 
son premier roi , l’expulsion du dernier , le 
consulat de Junius Brutus, la guerre des Vols- 
ques, peuple Latin, la vie de Camille, de 
Coriolan , celle des deux Catons , celle même 
de Scipion, celle de Marius et de Sylla; la 
conspiration de Catilina , la mort de César , 
le patriotisme de Décius , de Régulus , de 
Torquatus, la sévérité de Manlius qui fit 
trancher la tête à son fils; le droit que les 
Ibis accordaient aux pères sur -la vie de leurs 
enfans ; le goût si vif du peuple pour les spec- 
tacles sanglans des gladiateurs et les combats 


( i ) Te Dacus as per, te profugi Scythes 

Urbesque gentesque , et Latium ferox. 

Ad Fortunam. Od. 36, lib. i. 

Possit Roma ferox dure jura Médis. Od. 5, lib. 3. 


♦ 


Digitized by 



DU CARACTÈRE DES ITALIENS. IQ 

t.. * ^ 

des bêtes féroce s^^qut cela nous donne 

l’idée d’un carac^^Hwgueilleux , lier, bar- 
bare et imper ijeuxTttuîs ces mots sont syno- 
nymes de féroce dans son propre et véritable 
sens. Aucun peuple de la Grèce , si ce n’est , à 
quelques égards, celui de Thèbes , n'a mani- 
festé un pareil caractère. Les fiers Spartiates 
étaient moins féroces que les Romains , et les 
Athéniens ne l’étaient pas du tout. L’histoire 
de ces derniers présente peu de faits qui 
annoncent ce caractère. . * 

Le peuplé Romain , fier , féroce, se polira 
très-lentement , et prit fort tard du goût pour 
les lettres et les beaux arts. Il conserva les 
traces de sa rusticité jusque sous le règne 
d’Auguste ( i ) si célèbre d’ailleurs par les 
progrès que firent les arts qui tendent à civi- 
‘ liser les nations. Jamais le peuple Latin n’at- 
teignit ce degré d’élégance qu'il admirait mal- 
gré lui chez les Grecs. Rome peut compter 
six cents ans de littérature depuis le siècle de 
Caton le Censeur et de Scipion l’Africain, jus- 
qu’klà translation du siège de l’empire à Cons- 
tantinople , et même jusqu’à l’invasion des 


( i ) Hodièque manerU vestigia ntris. Hor. 1. a, Ep. i . 
Cens dura atque aspera cultu . "Virg. Eaeid. 1. 5. 
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barbares ; car après le rrâme de Constantin , 
on trouve encore Rome-^Pbz lettrée , malgré 
la décadence et la corruption du goût. Ce- 
pendant , de toute l’Europe alors connue , le 
pays Latin est celui qui a le moins produit 
de grands écrivains et d’artistes célèbres. C’est 
dans le tableau de la littérature latine , com- 
paré à celui de la littérature grecque , et par- 
ticulièrement dans le caractère propre des 
auteurs latins , que nous trouvons aussi le * 
•caractère fier, grave, ambitieux, en un mot 
féroce, de cette nation. Le pays d’Athènes, ou 
l’Attique, qui , dans son plus grand éclat, 
ne faisait pas la moitié du Latium, et ne 
comprenait pas le quart peut-être de la popu- 
lation que renfermait Rome sous les pre- 
miers empereurs , vit fleurir dans son cercle 
les beaux arts par les talens et le travail de ses ’ 
habilans. . . . car depuis Thémistocle jusqu’à 
Démétrius de Phalère , tous les grands écri- 
vains qui ont illustré la littérature grecque , 
Sophocle , Thucydide , Aristophane , Platon , 
Xenophon , Epicure, Démosthène et plusieurs 
autres poètes , tous les philosophes et orateurs 
célèbres , étaient Athéniens ou du moins de 
l’At tique. Le Latium qui , pris dans toute son 
étendue , comprenait aussi le pays des Vols- 
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ques , ne produisit que deux hommes d’un gé- 
nie supérieur dans deux genres différens , 
Cicéron pour l’éloquence X et Ovide pour la 
poésie. Mais Arpin , patrie du premier , et 
Sulmone, patrie du second , tiennent encore 
plus à la Campanie qu’au pays Latin. Pres- 
qu’aucun des autres auteurs latins n’était 
Romain ni Latin de naissance ou d’origine ; 
et ceux qui 'étaient natifs de Rome peuvent 
à peine être comptés parmi les écrivains du 
ptemier ordre. Varron , le plus docte des 
Romains , n’était qu’un érudit laborieux ; le 
vieux C#ton, un magistrat studieux ; Lucrèce, 
plus versificateur que poète , ’ ou philosophe 
original ; César , quelque talent qu’il eût pour 
l’éloquence, et quel que soit le mérite des Com- 
mentaires qui portent son nom , était plus 
habile guerrier et homme d’état, que grand 
écrivain. Salluste était-il vraiment un histo- 
rien préférable à Tite-Live et à Tacite, 
quoique son style soit plus latin que celui de 
ces derniers ? Tibulle était un poète char- 
riant; mais ses élégies ne sont que des poésies 
du quatrième genre. Les grands poètes dont 
Rome s’honore , n’étaient ni Romains ni La- 
tins, en commençant par Livius Andronicps , 
Ennius et Pacuvius , tous trois étrangers, 
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Virgile était Gaulois Cisalpin , Horace plutôt 
Napolitain que Romain ; Catulle, Véronais ; 
Properce de l’Ombrie. Deux auteurs vrai- 
ment grands et admirables, Tite-Live et 
Pline le Naturaliste , étaient , l’un de la Véné- 
tie , l’autre de l’Insubrie. Tacite n’était pas 
proprement du pays Latin , ni même Sabin ; 
car Terni appartient à l’Ombrie. Encore est-il 
bon d’observer que l’esprit des poètes et 
même des historiens Romains tient aussi de 
cette gravité sévère peu différente de la fé- 
rocité romaine ; car Lucrèce , Salluste et Ju- 
vénal ont un caractère tout différent.de Tite- 
Live, de Cornélius Népos, de Catulle, de Vir- 
gile , d’Horace et d’Ovide. 

Jetons maintenant nos regards sur Rome 
moderne. La différence est extrême , sans 
doute , entre un gouvernement militaire, tel 
qu’était celui de Rome sous les Scipions et les 
Césars , et un gouvernement de prêtres. Mal- 
gré cela combien de traits de ressemblance 
ne trouverons-nous pas entre l’ancienne Rome 
et Rome moderne ? Si nous parcourons l’his- 
toire des empereurs , nous y verrons qu’au- 
cun de ceux qui ont succédé à la famille 
de. César, et dont l’administration et les ex- 
ploits ont eu quelques succès importans , ou 
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mérité les éloges de la postérité , ne fut élevé 
à l’empire par sa naissance. 

Vespasien , Trajan, Adrien, les Antonins, 
Constantin , et après lui Théodose , y par- 
vinrent par leur mérite. Parmi les souverains 
pontifes les plus renommés et les .plus ré- 
vérés, tant pour ce qu’ils ont fait pour le 
bien de leur état temporel que pour celui de 
l’église , on ne citerait pas un Romain , h l’ex- 
ception de Paul 111. Encore Paul III comme 
tous les autres papes , et comm%les puis- 
sans cardinaux d(f familles romaines , se sont 
moins distingués par des qualités littéraires 
que par leurs lalens politiques. Quelques-uns 
même d’entr’eux, tels que le cardinal Jean 
Colonne sous le pontificat d’Honorius III , 
Jean Vitelleschi sous Eugène IV, et Pom- 
pée Colonne sous Clément VII , se sont dis- 
tingués par une sorte dé férocité martiale. 
Les anciens Romains tenaient grand Compte 
de ces talens politiques} et les modernes ne 
tâchent-ils pas de les acquérir? Pendant com- 
bien de siècles les ministres de la cour deRome, 
de quelque rang qu’ils fussent , n’ont-ils pas 
prétendu quec’était à eux exclusivement qu’ap- 
partenaît le gouvernement du monde entier ! 
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Ces teqips sont passés, il est vrai ; mais , d’un 
autre côté, Rome, de tout temps, a été la patrie 
commune des gens de mérite , où tout homme 
chrétien pouvait aspirer à l’autorité suprême 
sans acception de condition , de nation ou 
de naissance, comme tout sujet de l’empire 
Romain , du temps des empereurs , pouvait 
parvenir à l’empire. 

La destinée de Rome fut d’influer deux 
fois sur le sort de l’univers. Deux fois 
elle dictâmes lois à toute l’Europe. Les lois 
des empereurs et celles ddis papes , les com- 
pilations des juristes qui vécurent sous les em- 
pereurs , et celles des canonistes dévoués aux 
papes, ont servi également de texte aux 
écoles des jurisconsultes et de règle aux tri- 
bunaux de la chrétienté. Aussi , pour en venir 
aux sciences et aux arts qui ont été plus par- 
ticulièrement cultivés à Rome à des époques 
différentes, nous voyons que les Romains 
ont cultivé avec plus d’ardeur et de soin les 
sciences et les arts qui s’allient plus naturel- 
lement à l’esprit de domination (i). 

La jurisprudence qui conduisait aux pre- 


f i) Tu r égaré imperio populos, Romane, memento, 
Virg. Æueid. lib. 6. 
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mières places et aux dignités dans le temps 
de la république , et plus peut-être sous les 
empereurs , est encore la science qui , dans 
Rome moderne , conduit plus directement à 
la pourpre et à la tiare. Je ne sais lequel des 
jurisconsultes Romains des derniers siècles ou 
de nos jours pourrait , par l'élégance et la 
précision du style , être comparé à Papinien , 
à Jules Paul, à Ulpien; mais il est très- 
certain que, dans les tribunaux Rome, 
il règne une précision qu’on ne trouvera pas 
dans ceux des antres pays ; et le cardinal 
de Luca peut bien mériter la considération 
dont ont joui les anciens jurisconsultes , abs- 
traction faite de la latinité. Je ne parlerai 
point de la théologie «des anciens Romains » 
quoique le plus savant et le plus célèbre de 
tous nous ait laissé un ouvrage considérable 
sur la nature des Dieux. La morale souffrirait 
mieux une comparaison détaillée ; car la mo- 
rale de Cicéron , de Sénèque et celle de Marc- 
Aurèle, qui n’est pas moins romaine pour être 
écrite en grec , ne s’éloigne pas trop de la mo- 
rale qu’on enseigne dans Rome chrétienne. 

La médecine ne fit à Rtcne anciennement 
aucun progrès. On ne connaît d’autre ouvrage 
latin sur la médecine que celui de Cornélius 
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Cdsus , qui n’était pas probablement Romain, 
ni médecin de profession. Depuis la renais- 
sance des lettres il n’y a pas eu à Rome , 
pendant trois siècles , trois médecins compa- 
rables à cent autres que l’Europe a connus. 
Baglivi et Lancisi sont les seuls qui puissent 
être comptés parmi les médecins modernes 
connus et estimés. Encore Baglivi n’était ni 
Romain ni sujet du pape ; il était de Ra- 
guse. Jajpais les malades étrangers n’allè^- 
rent à Rome consulter des docteurs prati- 
ciens , comme on allait à Bologne , à Naples 
et à Pise ; et rarement les médecins des 
autres pays ont cherché à Romç des livres 
de leur art , imprimés dans cette ville. Chez 
les anciens Romains la médecine ne fit point 
de progrès , parce que la profession, peu con- 
sidérée , était exercée ordinairement par des 
esclaves ou des affranchis. Ce n’est point tout 
à fait par la même raison qu’elle en fait 
peu dans Rome moderne. L’on dit cepen- 
dant que la plupart des médecins origi- 
naires Romains éont fils de cochers ou de 
laquais. Je ne sais si cela est; mais je sais 
qu’à l’exception ajfe Lancisi ( dont les bio- 
graphes ont gardé le silence sur la condi- 
tion des parens ) les principaux médecins 

\ 
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que l’on y a connus de nos jours , n’étaient » 
ni Romains ni de l’état du pape. Messieurs 
Bonelli et Bellini , aujourd’hui les plus accré- 
dités , sont Piémontais ; Salicetti , qui a été 
premier médecin des papes Rezzonico, Gan- 
ganelli et Braschi, était Corse. Cependant 
cette profession ne fit jamais obstacle aux plus 
grands avancemens. Pierre Juliani, Portugais, 
élu pape sous le nom de Jean XXI, çt Vin- 
cent Laure , nonce à plusieurs cours, évêque 
de Mondovi et de Perugia , puis cardjpal , et 
à la veille d’être élu pape après Grégoire XIII, 
étaient médecins ; mais ce n’est pas à Rome 
qu’ils s’étaient formés. Les papes ni leurs 
ministres , tous ecclésiastiques par état , ne 
purent jamais favoriser la pratique de l’anato- 
mie: ecclesia abhorre t à sanguine. Les anciens 
Romains , dont les spectacles les plus agréa- 
bles^au public et les plus favorisé# des sou- 
verains, étaient les boucheries de l’amphi- 
théâtre, ne devaient pas avoir de l’horreur 
pour la dissection des cadavres. 

L’éloquence à été cultivée avec une égale 
ardeur et aveclemême succès dans Rome an- 
cienne et dans Rome moderne. Elle l’avait été 
dansl’ancienne Rome autant que dans la G rèce 
et dans ce genre même la gravité romaine ne 
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. s’est jamais démentie. Il est vrai que l’élo- 
quence politique est absolument nulle à Rome, 
et que le genre judiciaire peut seul produire 
quelques plaidoyers inté*essans. C’est l’élo- 
quence sacrée , théologique et morale , qui y 
parait avec éclat, et qui conduit aux honneurs. 
' En ce genre les orateurs Romains ont pré- 
cédé ceux des autres nations modernes dans 
la bonne méthode de prêcher des vérités impor- 
tantes. Peu importe d’observer que les deux 
premiers par ancienneté dans cette classe, na- 
quirent dans des villes dépendantes de l’état 
temporel du pape, à peu de distance de la ca- 
pitale, l’un a Narni , l’autre à Nettuno. Mais il 
n’est pas hors de propos de dire qu’aucun 
orateur de l’ancienne Rome ne donna dans les 
bassesses que l’on reprocha aux démagogues 
Athéniens et qu’aucun prédicateur, dans Rome 
chrétiemut, ne débita dans la chaire les plai- 
santeries vulgaires, les calembourgs autrefois 
si familiers aux prédicateurs de Venise, de 
Naples et d’autres grandes villes. 

Les muses eurent à Rome , depuis la 
renaissance des lettres , des élèves illustres , 
comme elles en avaient eu depuis le temps 
de Scipion jusqu’à celui de Trajan. Et comme 
tous les genres de poésie n’eurent pas le 
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mêmesuccès chez les anciens Romains , ils ne 
l’ont pas eu ijon plus dans les derniers siècles. 
Si Rome moderne n’offre rien dans ce genre 
qui puisse être comparé aux poëmes de Vir- 
gile , d’Ovide et de Lucain ,qui n’étaient pour- 
tant pas plus Romains que le Bojardo , l’A- 
rioste et le Tasse ; et si le chantre de Gode- 
froi et de Renaud n’a pas été récompensé par 
un pape , comme le chantre d’Énée le fut par 
un empereur; du moins ce n’est pas à la cour 
de Rome qu’on peut reprocher le triste sort 
étalés maux qu’a éprouvés le poète italien. 
D’ailleurs les cardinaux Cesi , d’Este et Jean- 
Jérome Albani ont fait pour le Tasse ce que 
Mécène et Pollion avaient fait pour Virgile. 
C’est l’esprit dominant à la cour de Rome 
qui inspira au Tasse l’idée de la Jérusalem 
Délivrée. L’origine de ces deux grands 
poëmes a quelque chose qui les rapproche : 
l’un et l’autre ont beaucoup de rapport 
par l’objet que les deux auteurs se proposè- 
rent en les composant. Virgile voulait illus- 
trer 1^ famille dont Auguste descendait , et 
peut-être détourner cet empereur du projet 
qu’il avait de transférer en Asie le siège de 
l’empire. Le Tasse flattait le pape Pie V, au 
sujet de la guerre qu’il sollicitait contre les 
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infidèles maitres de la Palestine. En général , 
l’Italie moderne, sous le rapportée la poésie, 
n’a point sujet de se croire inférieure à l’an- 
cienne Rome. Le théâtre latin n’eut que quel- 
ques tragédies médiocres, lesquelles n’ont pas 
même été composées par desauteurs Latins ou 
Sabins ; le théâtre moderne n’en compte pas 
beaucoup qui aient été composés à Rome. 

» Celles du Père Bianchi et tant d’autres sont 
oubliées , et on ne peut citer que deux tragé- 
dies de Monti. Mais à la différence près qui se 
trouve entre la tragédie sévère et le mélo- 
drame , Rome moderne a vu naître dans ses 
environs et a formé dans son sein , un poète 
dramatique incomparablement préférable à 
tout ce qui existe et a existé d’ouvrages dra- 
matiques des poètes Romains. Le nom de 
Metastasio passera à la postérité, comme y 
est passé celui de Sophocle. 

Les comédies latines ont été trouvées fai- 
bles en comparaison des grecques. Peut-être 
celles qu’on a vues depuis quelques années 
représentées sur le théâtre de Rome, n’égalent 
point, pour ce qu’on appelle vis comica, celles 
du vénitien Goldoni ; cependant elles ne sont 
pas indignes d’être placées à côté de celles 
de Térence. L’auteur est natif de Rome, 
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quoiqu’originaire Piémontais ( i ). Plaute ni 
Térence n 'étaient point Romains; Térence 
n’était pas mèmè Italien. 

Sous l’empereur Domitien on se vantait à 
Rome d'avoir inventi la satire ; c’est le seul 
genre où les Romains se sont formés sans 
avoir de modèles de la Grèce, quoiqu’Ar- 
chiloque fût un poète excessivement satiri- 
que , et qu’Horace dise bien expressément 
que Lucile avait imité les auteurs de l’an- 
cienne comédie grecque. On peut encore dire 
à Rome: satjra quidemtota nostra est. C’est 
en effet un genre de poésie qui lui appar- 
tient proprement à beaucoup d’égards (a); 
car ce n’est pas seulement à de fines plaisan- 
teries et à des allusions piquantes que se 
bornent les satires des Romains; mais elles 
passent à la yéhémence de la déclamation : les 
auteurs imitent encore plus Juvénal qu’Ho- 
race. La gravité romaine domine générale- 
ment plus que la plaisanterie attique dans 
les pasquinades, espèce de satire tout à fait 

( i ) M. Jean Glierard de Rossi. 

(a) Lucile , soit inventeur, soit seulement restaura- 
teur de la satire Latine , est presque le «cul poète pro- 
prement Romain. 
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propre à cette majestueuse Rome , et qui était 

déjà fort en vogue dans un temps où il n’y 

avait pas la moindre trace d’aucun autre 

genre de belle littérature , puisqu’il en est 

fait mention dans les histoires des empereurs 

des siècles XIII et XIV. Le fameux François 

» 

Berni , inimitable par sa naïveté populaire 
dans ses autres pièces , invective à toute 
outrance lorsqu’il parle de Rome et des af- 
faires de Rome. L’Arioste même, dans ses 
satires , prend un ton différent lorsqu’il a 
Rome en vue. Les violentes satires de Sal- 
vator Rosa ont été composées à Rome, ou 
c’est à Rome que ce peintre poète en a conçu 
l’idée. Le célébré Monti , qu’on peut con- 
sidérer comme Romain , puisqu’il est né dans 
les états du pape, et qu’il a vécu long-temps 
à Rome , n’est - il pas autant poète satirique 
que dramatique ou épique ? 

L’esprit critique qui fait le caractère de la 
satire , paraît encore bien prononcé dans les 
ouvrages d’un genre tout différent de la poésie. 
Les histoires de Salluste et de Tacite ne tien- 
nent-elles point de la satire ? Je regrette que 
la langue française n’ait pas un adjectif qui 
réponde à celui de censorius , qui est le 
genre satirique sérieux et sévère. Il est vrai 

que 


Digitized by Google 



DD CARACTÈRE DES ITALIENS. 53 


que Salluste écrivait sous le gouvernement 
républicain , et Tacite sous Trajan , sous le- 
quel on jouissait d’une liberté républicaine. 
Mais iis sont tous les deux bien diflerens de 
Tite-Live, et plus encore de Velleïus Pater- 
cplus, courtisan et adulateur, qui tenait ce 
caractère ou de Capoue , sa patrie , ou d’un 
génie asservi sous Tibère et sous Sejan. L*s 
littérateurs Romains d^ nos jours avouent 
branchement qu’ils n’ont point d’histoires 
politiques, et que celle du marquis Ottieri est 
trop superficielle , toute Tiolumineuse quelle 


est. Cependant , en remontait seulèment 
au seizième siècle, oi* commence l’histoire 
moderne , on pourrait citeç deux écrivains de 
ce genre qui , avec assez tîe titres , mérite- 
raient bien d’être comparés aux plus célèbres 
historiens Romains. Les annales de Baronius 
ont coûté autant de recherches et de travail 
que l’histoire prodigieuse de Tite-Live. Ces 
deux ouvrages , dont la matière est?, au reste , 
.si différente, se ressemblent sous plusieurs 
rapports , que tout homme qui les examine , 
aperçoit aisément. Salluste efe le cardinal 
Sforza Pall&icini ne se ressemblent que pour 
avoir écrit des histoires particulières; mais 
le fond de l’histoire de Pallavieini , qui com- 

3 
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prend la plus grande "partie du siècle de 
Charles -Quint, surpasse infiniment tout ce 
que nous connaissons de Salluste , et qui peut 
se rapporter au siècle de César. 11 lui est 
encore préférable par l’exactitude et la vérité 
des faits qu’il raconte , et par son style italien , 
aussi pur qu’est le latin de Salluste, un peu sec 
canine celui-ci. 11 est vrai qu’il faut séparer de 
l’histoire du concile 4p Trente la partie polé- 
mique qui la rend quelquefois fastidieuse*, 
et tout-à-fait différente de celle de Salluste. 
Car , tandis qufe ce .dernier blâme et critique 
à tout' propre le gouvernement Romain de 
son temps , Pallaviciu^fait par-tout l’apologie 

des papes, de leur administration, de leur* 

, . #* 
régime» 

Pour donner à Rome moderne un histo- 
rien comparable à Tacite, il faudrait suppo- 
ser que Guichardiu eût écrit son histoire dans 
le temps qu’il était employé par les papes 
Léon X et Clément VII; au lieu qu’il la com- 
posa à Florence, sa patrie , ou dans sa maison, 
de campagne d’Arcètre. Enfin si Rome mo- 
derne, n’a po*nt de Tacite , c’est que des égards 
extérieurs s’y opposent. Qui posait espérer 
d’écrire à Rome aussi librement que l’a fait 
Tacite, quand même il ne parlerait point des 


& 

* 


* 
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affaires concernant la F rance, l’Espagne et l’Al- 
lemagne? Cependant Rome a vu naître dans 
son territoire , vivre dans ses murs , exercer 
des emplois dans ses provinces , un auteur 
qui avait l’esprit critique de Tacite. C’était 
Trajan Bocalini qui l’a commenté , et l’aurait 
imité en écrivant une histoire, s’il avait eu de 
l’appui , ou du moins la liberté d’écrire. C’est 
4n fait qu’avouaient les Romains mêmes, 
à l’époque la plus brillante de leur littéra- 
ture , que les Latins n’ont pas égalé les Grecs, 
ni dàüS les arts mécaniques , ni dans les 
sciences ni dans les beaux arts. On connaît 
les vers de Virgile pù cet aveu est fait dans 
les termes les plus clairs (i). 

Dans ces mêmes arts pourtant et dans les 
sciences les Italiens des derniers siècles ont 
égalé les Grecs, et , à quelques égards , ils les 
ont surpassés; Pourquoi les Italiens, du tgmps 
de Rome ancienne , qui avaient de plus 
grands moyens et de plus grands encoura- 
gemens que les modernes , et beaucoup plus 
que les Grecs n’en eurent jamais , pourquoi 
n’ont -ils pas fait autant? C’est que le peuple 
conquérant a traité les beaux arts comme 

; : 

(i*) Excédent alii spiranCia molliàs ara. Æn. 1. 6. 
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les entreprises militaires , c’est-à-dire avec 
la même fierté et la même férocité qu’il faisait 
la guerre, ôn voulut emporter tout d’emblée ; 
et ce n’est qu’en allant pas à pas qu’on peut 
atteindre le plus haq| degré de la perfection. 

L’architecture est peut-être le seul art dans 
lequel le génie Romain se soit distingué. 
Comme cet art est d’une utilité plus générale 
que les autres , et qu’aucun gouvernement n<r « 
peut s'en passer, il n’était pas naturel qu’un 
peuple qui se croyait fait pour gouverner les 
autres , le négligeât. Il donna même en cela 
une preuve de la gravité et de la solidité de 
son esprit. Et quels sont les ouvrages qu’un 
gouvernement , à jamais mémorable , a fait 
faire ? Des égouts pour emporter les ordures 
des quartiers habités j des aqueducs pour leur 
procurer des eaux abondantes et saines ; des 
ponts et' des chaussées pour rendre leSéche- 
mins praticables à ses troupes; des théâtres 
et des temples , lorsqu’on crut nécessaire 
d’amuser le peuple par des spectacles et des 
cérémonies religieuses ; des arcs de triomphe , 
des colonnes et des trophées à l’honneur des 
généraux victorieux , pour ranimer l’amour 
de la gloire , l’émulation , le patriotisme. 
Mais ce fut déjà un luxe d’architecture qui 
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s’était associé à la sculpture ; et à cet égard * 
les Romains ne firent qu’imiter , et n’égalèrent 
jamais les Grecs. 

* 


ARÿlGLE IW. 

• ^ 

Des habitans de l’Ombrie , de la Marche 

d'Ancône . du duché d’Urbin. 

JHjLes Sabins étaient plus vertueux et moins 
^reroces qne' les Romains et les Latins , et 
n’étaient pas moins vaillans sous les armes. 
Les historiens, les poètes et tous les auteurs 
qui font honneur à Rome , parlent des Sabins 
comme d’une .nation sage et vertueuse. Elle 
n’a cependant jamais manifesté plus que la 
nation Latine , des dispositions particulières 
pour les beaux arts et pour les sciences.Et nous 
n’avons rien à dire d’aucun auteur ni artiste 
sorti des villes çu des villages compris dans 
la province qui a conservé l’ancien nom de 
Sabine. Subiaco , qui se trouve dans ce dis- 
trict , est devenu célèbre dans l’histoire de la 
typographie ; mais ce ne sont pas les natu- 
rels du pays qui y ont exercé cet art à sa 
naissance. On sait bien que c’étaient des Alle- 
mands. 
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* Les habitans de l’Ombrie , en y compre- 
nant l’ancien marquisat de Spoleto , se sont 
dans tous les temps particulièrement distin- 
gués par leur génie et leurs talons pôur les 
sciences et les arts , et semblent avoir réuni 
les qualités dominantes tant ^s Etrusques que 

^%es Latins. Us paraissent avec éclat dans c% 
qui nous reste des antiquités d’Italie , anté- 
rieures à la grandeur romaine. Perugia figure 
à différentes époques dans l’histoire miliUj 
des Romains , quoiqu’on ne puisse pas dl 
quelle part les Pérugiens ont eue dans la 
guerre d’Annibal , ni dans celle d’Octave et 
de Marc-Antoine. Cependant ce peuple se si- 
gnala dans la suite par une bravoure martiale 
qui ne diffère que peu de la férocité La- 
tine. Son territoire est fertile en toutes sortes 
de productions; l’air y est vif et sain ; ce qui 
donne de la vigueur au corps et une certaine 
énergie à l’esprit. Cette force de caractère qui 
tient un peu de la férocité , fait les grands 
hommes, non seulement dans le métier de la 
guerre , mais aussi dans tous les autres. Pe- 
rugia est le pays natal de très-vaillans ca- 
pitaines , de Braccio Forte-Braecio , de Nico- 
las Piccinino çt de ses fils , de plusieurs des 
Baglioni , et d’une foule d’hommes illustres 


Digitized by Google 



DU CARACTÈRE DES, ITALIENS. 5g 

dans les autres genres , tels que'Baldo, juris- 
* constate très-fameux , et le peintre connu 
sous le nom de Pittro Perugino , maître 
du divin Raphaël. Elle a produit en difl’érens 
temps bien d’autres écrivains estimables et 
des artistes habiles. De nos jours on compte 
parmi nombre de gentilshommes fort ins- 
truits , nés et vivans à Pérouse , un célèbre 
physicien , Annibal IVfariotti , up savant ma- 
thématicien, Séraphin Calindri , et un artiste 
nommé Orsini , non moins estimé par ses 
talens comme peintre et architecte , que par 
80 p érudition comme écrivain. Les manufac- 
tures de laine et de soie , qui ont été portées à 
un très-haut degré de perfection à Pérouse , 
prouvent que le bas peuple a beaucoup d’ap- 
titudepour les arts mécaniques , comme les 
gens aisés eu ont pour les spéeulatiorfs , pour 
les enlreprise^et les établissemens utiles. Pé- 
rouse est la patrie de Balthazar Ferri , l’un 
dt% plus grands musiciens dont la voix har- 
monieuse ait chamig et les peuples et les 
cours, et qui n’eut peut*être jamais d’égal 
dans son art (i). 

Indépendamment de Pérouse , l’Ombrie a 

• y‘" 

(i) Rousseau, Dictionnaire de musique , pag. 545. 
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donné à la capitale d’un grand empire et à la 
métropole du monde chrétien , des hdhimes * 
du premier mérite et des auteurs qui l’ont 
honorée. Properce , natif de l’Ombrie , a plus 
d'élévation dans les sentimeris et un plus 
grand fonds de connaissances que Tibulle , 
chevalier Romain , son contemporain , et il 
n’est pas moins élégant dans sa latinité , 
quoique penchant déjà vers le style figuré 
et recherché. Tacite, dont la force du carac- 
tère et du génie est connue , était de l’Om- 
brie. L’empereur Nerva , aussi grand homme 
d’état et de guerre que Tacite était grand 
historien , naquit à Narni , dans la même 
province. Cette province a donné à Rome un 
autre empereur , du même nom et peut-être 
de la même famille que l’historien Tacite. Dix 
siècles âprès , Narni donna à la république 
de ^Venise le fameux généra^ Gattamelata. 
Devons-nous dire ici que c’est dans l’Ombrie 
que sont nés, l’un à Nocera, l’autre à Assise, les 
fondateurs.de deux ordres religieux les plus 
remarquables par lfcr originalité , St. Benoît 
et St. François ? Peut - on douter que l’un 
et l’autre n’aient été des hommes d’un grand 
caractère? Jérôme Martini , le premier qui 
ait tâché avec succès de ramener l’éloquence 
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sacrée à ce degré dç perfection où 4es Bour- 
daloue et les. JVIassillon l’ont portée un siècle 
après , était un capucin de Narni. 

Le Picenum , appelé depuis la ‘Marche 
d’Ancônfe , qui a recruté des légions romaines 
et sur-tout celles du grand Pompée , a été 
peu illustré , soit par des généraux de grands 
talens ( si l’on en excepte Yentidius ) , soit 
par des auteurs du premier ordre , en aucun 
genre ; pas même autant que la Romagne , 
dont l’air et le sol sont peu différens de 
ceux de la Marche d’Ancône. La Bibliotheca 
Pictna que nous at tendons depuis long-temps , 
nous fera connaître beaucoup de gens de let très 
estimables , et nous rappellera des hommes 
illustres , tant par leurs titres que par les 
ouvrages qu’ils ont publiés. Le fameux Bar- 
thole qui , avec son style barbare , avait une 
ame vigoureuse dans un corps faible , était 
de Sassoferato.il sera pdtlédu marquis Jules 
Fagnani , de Jeau-François , son fils, archi- 
diacre de la cathédrale de sa patrie , très- 
connus de plusieurs académies , et de celle de 
Berliq^parliculièrement ; il y sera fait meution 
hqporable , et à juste titre , de M. le car- 
dinal Antonelli , qui a vu le jour à Siniga- 
glia comme les Fagnani*, 
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Le di*ché d’JJrbin , qui ne fait pas la qua- 
trième partie ni de la Romagne, ni de la 
Marche d’Ancône , au milieu desquelles il est 
* situé , a plus contribué que ces deux vastes 
provinces aux progrès des sciences et des 
arts. Ce pays a donné à l’Europe Frédéric 
Commandin , l’un des premiers géomètres 
et des premiers astronomes , Polydor Virgile, 
historiographè et littérateur de la première 
classe du siècle de Leon X , Bramante, très- 
célèbre architecte , 4e divin peintre Raphaël 
et Baroche son émule, deux des premiers 
architectes militaires , Castriptto , dont nous 
avons des livres sur cette matière, et Félix 
Paciotlo, sur le dessin et sous la direction 
duquel ont été bâties la citadelle d’Anvers 
et celle de Turin. La maison de Montefellro * 
long-temps souveraine de ce pays, s’est autant 
illustrée par des talens et des exploits mili- 
taires , que par la protection qu’elle accorda 
aux sociétés littéraires , aux artistes, aux ama-. 
leurs et aux cultivateurs des lettres et des 
sciences ( 1 ). Les Rouvere , de la famille de 

- 1 T 

( 1 ) On peut dire que la langue Italienne a été ré- 
glée et fixée à la cour d’Urbin , par Pietro Benibo, 
qui y passa quelque temps. Voyez son histoire dans 
Tiraboschi. 
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Sixte IVet de Jules II, qui succédèrent Scelle 
de Mon tefeltro, n’ont pas été moins favorables 
aux lettres et aux arts , ni moins vaillans 
guerriers.#La maison d’Albani , dont était le* 
pape Clément XI * et dont le génie dans 
la politique , l’amour et le goût pour les 
beaux arts, est connu de tous ceux qui con- 
naissent Rome , étaitRriginaire d’Urbin. 

La ville de Pesaro , où naquit Simon , ce 
peintre que Pétrarque met au rang de Poli- 
clète et dq^Z-eusi ,a donné de nos jours à la ré- 
publique des lettres d’excellens stfjets. Après 
la mortd’^.nnibal Olivier!, et d#Jean-Baptisle 
* Passeri, qui ont fleuri vers le milieu du dernier 
siècle , Pesaro compte encore parmi plusieurs 
de ses concitoyens qui aiment et qui cultivent 
les lettres , le marquis Paolucci , les comtes 
Leonori et Machirelii , le étanoine Lazarini , 
poète, littérateur^! peintre, le chevalier 
Bonomini , les avocats Passeri et Modi* mes- 
sieurs Lazari etRonconi , les marquis Mosca 
et Borsi, les comtes Ondedei et Mazza. Mais 
les deux hommes qui font actuellement le 
plus d’honneur à Pesaro , soniles deux frères 
Marini , dont l’un est actuellement évêque de 
Rieti , l’autre gjfrde des archives du Vati*- 
ÆÈ'àn , tous deux généralement estimés dans la 
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capiftle du monde chrétien. On dirait qu’à 
mesure que l’on s’éloigne de l’Apennin , et 
que l’on tombe dans le plat pays , le carac- 
tère des habitans devientmoins v4f et. moins 
actif ( i ). Aussi les hamtans de la belle et 
riche portion de la péninsule qui , du duché 
d’Urbin , s’étend jusqu’aux frontières de la 
+ Vénétie, et qui formait ci-devant la léga- 

tion de Rotnagnc , ne produisit , si dans le 
temps des Romains, ni dans le moyen âge , ni 
sous la domination des papes , des hommes 
de génie coïnparables à ceux que nous tenons 
# de citer , sortis d’Urbin. Fort difïé*ente à cet 

égard de la Toscane , la Romagne a produit * 
un grand nombre de vaillans militaires et 
très-peu de savans , d’auteurs et d’artistes. 

, Mais avant d’entrer dans tout ce qui forme 
actuellement le rd^aume d’Italie , jetons nos 
regards sur les contrées qui font partie de 
l’ancienne comme de la moderne Italie. 


( i ) M. Ferri , le seul homme de lettre* d’un mérité 
bien connu, natif de Fano, reçut son éducation en 
Provence , et M. lç comte Marcolini , personnage très- 
illustre dans un autre genre , a été , dès sa première 
jeunesse, attaché à la cour de Ôresde, 
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ARTICLE IV. 


Du peuple Etrusque ou Toscan. 

De quelque contrée de la Libye et de 
l’Illyrie que soient venus les Tyrrhéniens , 
appelés autrement Étrusques , il jst incontes- 
table, d’après le témoignage de toute l’anti- 
quité , qu’ils s’emparèrent d’une grandepar- 
tie de l’Italie , long-temps avant les Romains. 
Leur domination sur les bords de la mer 
s’étendait depuis Lucques jusqu’à Cumes près 
de Naples , et embrassait les deux côtés de 
l’Apennin du $ud au nord , depuis Lise jus- 
qu’à Adri% , qui était une de leurs qplonies 
près de l’embouchure du Pô , et de laquelle 
le golfje de Venise prit le nom de mer Adria- 
tique. Mais l’ancienne histoire de ce peuple 
Tyrrhénienou Etrusque ne nous étant connue 
que superficiellement par quelques passages 
des historiens et des géographes romains , 
tant, (frecs que Latins, nous ne savons pas 
si les conquêtes qu’ils firent ont été le fruit 
de leur bravoure et de leurs exploits mili- 
taires , ou de leur politique et de leurs négo~* 
dations. sait seulement qu’après s’être 
emparés d’une assez vaste étendue de^ays des 
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deux côtés de l’Apennin, us se laissèrent en- 
lever paf* les Gauluis tout ce qu’ils possé- 
daient entre l’Apennin et le Pô, et entre le 
Pô et l’Adige. 

Vers le temps des derniers rois , les Etrus- 
ques se présentent souvent dans l’histoire # 
de 'Rouie , la seule qui nous ait conservé 
quelque notjpe de celte nation ; mais rare- 
ment nous les .voyons paraître comme na- 
tion guerrière. Un rçi de Clusium et la répu- 
blique des Véïens se montrent d’une ma- 
nière plus imposante ; mais Porsenna finit 
bientôt par renoncer à l’engagement qu’il 
avait pris , et les Véïens, après une assez 
longue guerre , ont été subjugués. Encore 
l’on sait» bien que Véïes tenait jlresqu’au- 
tant au pays Latin qu’à l’Etrurie. Depuis 
lors on ne trouve aucune relation de guerre 
ni de bataille, où le§ Étrusques se soient mon- 
trés tels que l’on voit les Volsques , les Sam- 
nites, les Liguriens , les Gaulois. Ils furent 
facilement soumis ; et jamais il n’est parlé 
depuis ni de troupes ni de capitaines Têscans 
dans les armées romaines , tandis qu’on en 
trouve de presque toutes les autres nations 
italiennes. * ' 

Au lieu de cela , il est souveqÿ parlé des 
Toscans<komme d’un peuple particulièrement 
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adonné aux cérémonies religieuses, ingénieux 
au reste , et habile dans tous les arts d’agré- 
ment et de luxe, Mais d’où était venu aux 
Etrusques ce goût , ce penchant si singulier 
pour les rites et les pratiques religieuses , qui 
fit croire aux autres peuples d’Italie , et peut- 
être à eux-mêmes , qù’ils possédaient 1# ta- 
lent de prévoir l'avenir? On dirait volontiers 
que cela lui est vënu de l’Egypte , si l'on avait 
assez déraison de croire que les Tyrrhénieris 
fussent d’origine égyptienne. Est-ce peut-être 
que la basse Toscane , qui est à présent si 
désdrte à cause de la stagnafcon des eaux qui 
coulent de l’Apennin , était anciennement 
coupée par des canaux qui assimilaient leur 
petit pays aux vastes provinces que le'Nil*ar- 
rose , et que la ressemblance du territoire leur 
inspira des dispositions approchantes?ll serait 
difficile de le dire : mais il est bien sûr qu’un 
terrain gras , humide et peu sain^, tel que 
cejpi de l’Egypte et de la Toscane maritime , 
dispose les habitans à ce que l’on nomme 
dévotion , et inspire la piété. Au surplus , c’est 4 
un fait très-constaté , que ces landes maréca- 
geuses, appelées maremmes , si pestilenticuscs 
péhdant les chaleurs , où la ville principale , 
qui est Massa , ne compte pas en été trois 
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cents habitans , et en hiver à peine mille* 
étaient anciennement un pays bien peuplé et 
bien cultivé ; on l’appelait le grenier Toscan , 
Etruria annonaria. Il n’est pas dit pourtant 
si c’était à la ville de Rome , à la Ligurie et à 
la Gaule que cette Etruria annonaria fournis- 
sait fies blés ; l’on ne sait pas non plus si c’était 
pour des armées ou pour des villes que fut 
établie cette grande boulangerie dont la ville 
de Pistoïa eut l’origine et le nom; car Pis- 
toriurn ne pouvait signifier qufe boulangerie. 

Il est également très-connu que c’était chez 
les Etrusques qqg les Romains allèrent Éier- 
cher les devins appelés haruspices , et des 
prêtres pour certaines fonctions religieuses. 
Cejnême esprit religieux se fit .remarquer 
chez les Toscans , préférablement à tous les 
autres peuples d’Italie , après l’introduction 
du christianisme. Il y régna jusqu'à cas der- 
niers siècles, malgré les discordes et les guer- 
res qui l’affligèrent long-temps , et qui sgnt 
si contraires à l'esprit du christianisme. Au- 
cune province de l’Europe ne peut se glorifier 
d’avoir produit , autant que la Toscane , de 
ces hommes que la piété, fit mettre au nom- 
bre des saints, et particulièrement de ce%x 
qui ont fondé des ordres religieux. Le nombre 

Æk des 
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des papes issus de familles Toscanes , est 
encore une preuve que l’esprit religieux qui 
s’associe facilement à l'esprit de l’étude et à 
l’amour des arts , a constamment régné dans 
cette partie de l’Europe , et sûrement beau- 
coup plus que l’esprit militaire et la bravoure 
martiale. Est - il étonnant que ce pays qui 
a donné au monde chrétien tant de papes , 
tant de cardinaux illustres , tant de savaus et 
d’artistes du premier ordre , puisse à peine 
citer quelques noms de guerriers qui soient 
sortis de son sein ? Dans toute l'histoire des 
guerres romaines , il n’est jamais fait men- 
tion d’aucun exploit des Etrusques ou Tos- 
cans , qui nous donne l’idée d’une nation au- 
dacieuse et ardente à entreprendre des guer- 
res, ni bien obstinée à les soutenir. Porsenna , 
roi de Clusium ou Chiusi , qui régnait sur 
la partie la plus belliqueuse de la Toscane , 
peut-être aussi sur les Pérousiens qu’il faut 
distinguer des autres Toscans , ne jugea pas 
à propos de poursuivre l’alïaire des Tarquins 
chassés de Rome , pour lesquels il avait pris 
les armes contre la république naissante. Les 
Toscans furent dans la suite attaqués par les 
Gaulois et parles Romains ; ils ne dispu- 
tèrent pas beaucoup aux premiers ’le pas- 
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5o SUR LES TRACES ANCIENNES 
sage , lorsqu’ils marchèrent contre Rome , et 
ils ne prirent guère les armes contre les 
Romains qu’à la sollicitation tantôt des Pé- 
rousiens ( i ) , tantôt des Samnites. Dans la 
relation d’une bataille ( 2 ) , il est dit qu’ils 
combattirent bravement , mais avec peu de 
succès, contre l’armée que commandait le 
consul L. Cornélius Scipionj et lorsque la 
nuit mit fin au combat , ils se retirèrent en 
abandonnant le champ de bataille , les tentes 
et le bagage , et cédèrent ainsi l’honneur de 
la victoire. Il paraît même que dans la Suite , 
étant alliés des Samnites , des Ombriens et 
des Gaulois , ils contribuaient plutôt à leurs 
entreprises en soudoyant des troupes étran- 
gères qu’en s’armant eux-mêmes ( 5 ) . Sou- 
mis aux Romains , ils durent avoir part aux 
guerres du peuple dominant ; mais ils n’y 
contribuaient que par desapprovisionnemens, 
par des livraisons de bois de construction , 
de voiles , de blé ; tandis que les autres peu- 
ples envoyaient des troupes. Les Arétins seuls 
parmi les Toscans fournirent des boucliers , 

( 1 ) T. Liv. lib. 10, cap. 3 i. Nec in Etrurià pax 
erac , . nam Pemsinis autoribus rebellatum fuerat. 

( a ) Ibid. cap. 18. 

( 5 ) Vid. lib. 27 et 38. 
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des casques, des javelots , des piques ( i ). 
Aussi nous allons voir bientôt que les Arétins 
étaient après les Pérousiens , le peuple le 
plus guerrier de la Toscane. 

Ajoutons encore que parmi plus de quatre- 
vingt chefs d’armées romaines qui , entre 
Auguste et Romulus Augustulus , s’élevèrent 
au trône des Césars , et qui pour la plupart 
y parvinrent par des grades militaires , il ne 
se trouva pas un seul Toscan; tandis qu’il 
y en eut de toutes les autres nations , des 
Espagnols , des Africains , des Arabes , des 
Syriens , des Paniîoniens , des Gaulois et de 
toutes les régions de l’Italie. Maximien était de 
la Lucanie ; Probus de la Marche d’Ancône ; 
Vespasien , Samuile ; Nerva et Pescennius 
Niger de l’Ombrie; Didius Julianus de la 
Lombardie} Helvius Pertinax du Montferrat 
ou de la Ligurie. On ne sait pas non plus 
qu’aucun de ces généraux qui , sans s’élever 
jusqu’à l’empire , en commandèrent les ar- 
mées avec succès , comme Céciua de Vicence , 
Valens d’Anagni , fût sorti de l’Jitrurie , ex- 
cepté peut-être un Césonius, natif d’un village 
situé entre la Toscane et la Romagne , près 

( i ) Id. lib. 38, cap. 4t. 
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de Faënza. Dans les dix à douze siècles qui 
s’écoulèrent depuis l’invasion des Barbares 
jusqu’à Charles - Quint , les discordes et les 
guerres civiles dont aucun coin de l’Italie ne- 
fut exempt, mirent les armes à la main aux 
peuples les moins féroces et les moins belli- 
queux, et il y eut dans la Toscane des hom- 
mes qui se distinguèrent par leur courage 
et leur bravoure. Cependant parmi ces gé- 
néraux qu’on appelait Condottieri , chefs de 
petites armées , telles que les avaient alors 
même les grandes puissances, il y eut des 
Piémontais , François ou Cecchino Broglia , 
et François Busson , connu sous le nom de 
Carmagnole. Il y eut des Montferrinsj car 
outre plusieurs marquis du Montferrat , on 
compte Facino Cane , de Casai. Il y eut 
des Milanais, des Parmésans , des Véronais , 
des Bressans , des Bergamasques ; il y en eut 
de la Romagne , comme les Sforza et les 
Malatesta ; puis il y eut des Gonzagues de 
Mantoue ; il y eut des Colçmna , des Ursins, 
des Vitelli et des Vitelleschi , Romains ; et 
on a de la peine à trouver un Toscan. 

Il faut cependant diviser la Toscane , quel- 
que médiocre que soit son étendue , en trois 
ou quatre provinces, chacune desquelles nous 
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présente des peuples d’un caractère assez dif- 
férent de celui des autres. On en trouve les 
traces dans l’ancienne histoire , et la cause 
dans la différence de leur sol et de leur po- 
sition. Les provinces qui touchent à l’Ombrie 
et à la Ligurie , aux deux côtés opposés , l’un 
à l’orient , l’autre à l'occident , nous présen- 
tent un reste de cet esprit martial des Om- 
briens et des Latins , et la férocité des Ligu- 
riens. Aussi Pérouse, qui faisait anciennement 
une portion considérable de l’Ëtrurie , se dis- 
tingua hautement par le caractère martial de 
son peuple, dans le temps des Romains, dans le 
moyen âge et dans les derniers siècles. 

La province incontestablement principale 
du grand duché de Toscane, est celle que 
l’on comprend sous le nom d’état ou duché 
Florentin , dont la capitale est Elorence. Les 
Grecs ni les Latins ne nous ont rien transmis 
de particulier touchant cette ville , ni même 
de Fiesole, dont elle fut premièrement une 
colonie. Mais Florence est aussi renommée 
dans l’histoire moderne, qu’Athènes l’était 
dans l’ancienne. Il nous faudrait remplir, non 
des pages , mais des .volumes , pour donner 
une juste idée de cette foule de savans, d’au- 
teurs et d’artistes que le pays Florentin a 



Il 
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produits depuis le douzième siècle jusqu’au 
dix-huitième , en commençant par Cimabue , 
Giotto et Dante , et en parcourant la vie et 
les ouvrages de Boccace, de Léonard Alberti, 
de Brunelleschi , Buonarotti , Machiavel , Gui- 
chardin , Galilée , Viviani et cent autres. Flo- 
rence n’a pas été illustrée par un pareil nom- 
bre de guerriers ; sans en chercher la cause 
dans les mœurs douces et paisibles qui carac- 
térisent ses habitans , elle peut se glorifier de 
n’avoir guère produit de tels hommes , puisque 
c’est là une preuve que son peuple n’est nul- 
lement féroce. 

11 est vrai qu’un Acciajoli, Florentin, com- 
manda les armées de la reine de Naples; 
que la famille de Strozzi donna de vail- 
lans amiraux à la France , sous les rois Fran- 
çois I et Henri II. Qn ne dispute à aucun 
d'eüx des talens militaires , même au dessus 
des communs et médiocres. Mais ' on est 
tenté de cçoire qu’ils étaient die races ori- 
ginairement plus martiales que les autres 
familles de leur caste ou de leur rang ? Le 
nom d’Acciajoli , par exemple , ne fait-il pas 
• ' soupçonner que les ancêtres devaient être 
des fourbisseurs , comme le nom de Castra- 
oani , de ce fameux Lucqtiois, qui fut , dans le 
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propre sens , le condottiere de l’empereur 
Henri VU , nous donne sujet de croire que 
son père , ou quelqu’un de ses aïeux a exercé 
un métier qui inspirait de la férocité , ou 
qu’un caractère féroce lui fit exercer ? Le nom 
de Strozza , d'où vient celui de la famille de 
Strozzi , rivale malheureuse de celle de Médi- 
cis, et d’un caractère plus martial , ressemble 
fort à celui de Sforza. Ce nom de Strozzi 
vient rarement dans l’esprit sans présenter à 
l’imagination Hercule égorgeant Cacus. 

Dans l'histoire de la guerre que les troupes 
de Charles-Quint, commandées par le prince 
Philibert d’Orange, firçntauxFlorentinspour 
les soumettre à Clément VII et à son fils 
naturel Alexandre Médicis, il est parlé d’un 
François Ferrucci comme d’un très-brave et 
et très -habile chef d’armée. Il est dit qu’il 
était de fort basse extraction , sans marquer 
de quelle condition.» Le nom n’indique-t-il 
point qu’il était fils de quelqu’un qui travail- 
lait en ouvrages defer ou de quincaillerie ? On 
sait que si le climat , l’air et le sol influent sur 
le caractère des hommes , le métier , la pro- 
fession , les qualités physiques et morales des 
parens influent aussi sur les enfans, et passent 
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quelquefois aux descendans ; et comme dans 
une famille il se trouve des caractères et 
des tempéramens différens , il peut y avoir 
aussi des familles entières , dont les goûts , les 
penchans , l’esprit , soient différens de ceux de 
la plus grande partie de leurs compatriotes. 
Le seul des Médicis qui ait acquis quelque ré- 
putation militaire , fut le signor Giovahnino, 
père de Côme , premier grand-duc. Mais en 
lui accordant quelques talenS pour l’art de 
la guerre , qui ne le firent pourtant pas bien 
distinguer, nous observerons queGiovannino 
de Médicis était fils de cette fière Catherine 
Sforza , qui défendit si vaillamment Forli 
contre les attaques de ses ennemis, et qu’il se 
forma au métier des armes en Lombardie et 
en Romagne. 

Deux villes qui depuis long - temps font „ 
partie de l’état Florentin, Arezzo et Pistoïa , 
diffèrent considérablement , à cet égard , des 
autres villes de la Toscane. Arezzo est' située 
sur une plaine élevée comme Vérone , sur 
un sol sec et un peu graveleux , qui donne 
un air sain et passablement vif. Elle est à cou- 
vert des gros vents du nord par les montagnes 
de Cortone ; et les vents du sud semblent être 
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tempérés par la fraîcheur des Chiane, qui sont 
les sources de l’Arno et du Tibre. Le vin y 
est délicat , l’huile aussi , les autres objets de 
nourr iture y sont d'une excellente qualité. 
Je ne dirais pas absolument que c’est pour 
cela que les Arétins ont beaucoup de disposi- 
tion et de goût pour les lettres el les arts; mais 
l’histoire littéraire et l’histoire des arts nous 
. présentent à différentes époques , des hommes 
. marquans que ce pa_ys a donnés à l’Europe. 
Mécène , devenu si célèbre pour avoir cultivé, 
favorisé , protégé les lettres avec un goût 
et un discernement admirables, était d’Arezzo. 
Pétrarque , le poète le plfts délicat et le plus 
sentimental qui ait jamais existé, était né à 
Arezzo. Avant Pétrarque il y eut un citoyen 
d’Arezzo appelé frère Guilton, de l’ordre des 
Gaudenti , qui donna à l’Italie les premières 
poésies et les premières lettres en langue 
vulgaire. Et avant ce poète Guilton , très- 
renommé chez les Italiens qui le regardent 
comme un des patriarches de leur poésie , an- 
térieur à Dante , Arezzo avait donné le jour 
"* à ce Guide , inventeur des notes musicales , et 
vraiment le créateur de la musique moderne; 
il le donna à André Cesalpin, célèbre médecin, 
à qui l’on attribue la première idée de la cir- 
<■ culation du sang. Luca Paciolo , plus connu 
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sous le nom de San-Sepolcro , un des pre- 
miers géomètres, était d’une ville de ce nom 
très-proche d’Arezzo; François Redi , célèbre 
par ses ouvrages sur les insectes , par ses con- 
sultations , par .ses lettres savantes et par des 
poésies d’un genre tout particulier comme l’est 
son Dithyrambe, était d’Arezzo, d’où sont 
aussi sortis des théologiens et des prédicateurs 
d’une grande réputation , tels que le cardinal 
Bonucci et le cardinal Casini , l’un servite , 
l’autre capucin. Léonard Bruno , Bernard 
et François Accolti , dont l’un était appelé 
l 'Unique , étaient d’Arezzo. 

Les tableaux de Georges Vasari qui était 
aussi Arétin , n’égalent pas en beauté ceux de 
Paul Véronèse. Mais Vasari était un artiste 
d’une imagination fort vaste et dont le génie 
n’était guère inférieur à ceux de la première 
classe ni même à celui de Léonard de Vinci. 
Deux hommes infiniment différens par leur 
caractère , leur état , et par le temps dans 
lequel ils ont vécu, peuvent encore nous 
donner quelque idée du caractère du peuple 
d’Arezzo. Saint Laurent , le premier martyr 
de l’église latine , qui eut le courage de braver 
les tyrans qui le menaçaient du plus affreux 
supplice , et Pierre Arétin , ce fameux fron- 
deur qui osait s’appeler le fléau des princes , 
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et qui reprochait leurs fautes et leurs sottises 
aux plus puissans monarques de son temps ? 
avait également une énergie dans le caractère 
avec des principes bien différens. Concino 
Concini , cet infortuné maréchal d’ Ancre (i) , 
et le général Albergotti qui , un siècle après , 
a commandé un corps d’armée française sous 
Louis XIV, étaient , tous deux d’Arezzo ; et 
nous prouvent aussi que le talent militaire 
n’est pas étranger à ce pays. L’insurrection ou 
la résistance que l’onopposa aux Français dans 
la dernière guerre, le prouve encore mieux. 

L’esprit martial se lit connaître d’une autre 
manière dans un autre canton de l’Etrurie. 
Le nom de Pistorium , dont on a fait Pis- 
toïa , marque assez que c’était là qu’on avait 
établi une grande boulangerie , soit du temps 
de César, soit avant. Cette villu devint fa- 
meuse dans les siècles treizième et quator- 
zième par des discordes intestines qui se com- 
muniquèrent à Florence , et qui semblent 
justifier l’épithète de perversi que Pétrarque 
donne aux habitans de ce pays. C’e$t à Pistoïa 
qu'on a inventé les petites armes à feu qui 
en portent le nom ; et c’est des montagnes au 


(i) V oy, l’Hist. militaire de Louis XIV, par Quincy. 
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pied desquelles la ville se trouve, que les 
«Florentins tiraient leurs meilleures troupes , 
comme Machiavel nous l’apprend ( i ). Cepen- 
dant le sujet même du sonnet où est le vers 
fameux, Pianga Pistoia e i cittadin perversi , 
ne prouve-t-il pas que cette ville produisit 
des hommes estimables tant par les qualités 
de l’esprit que par celles du cœur? Cino de 
Pistoïa fut un des premiers poètes italiens , 
grand ami de Pétrarque ; et il y en eut bien 
d’autres dans les siècles suivans. Buonacorso 
de Montemagno , qui vécut peu après Pétrar- 
que , et qui s’en approcha beaucoup par 
l’élégance de ses poésies lyriques italiennes, 
était de Pistoïa, ainsi que Cino. Il y eut beau- 
coup d’autres poètes et d’autres bons écri- 
vains dans les siècles suivans. Clément IX 
( Rospiglidsi ) se rendit infiniment respec- 
table par la bonté de son caractère et par 
son savoir. Peu de temps après , Pistoïa vit 
naître dans ses murs Nicolas Fortiguerra, qui 
réunit dans son caractère l’esprit de la litté- 
rature avec un peu de cette fierté d’humeur 
qui paraît indigène aux pays riches en grain , 
en vin , en viande. Le- territoire de Pistoïa 


(i) Istorie Florentine , lib. 5. 
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est peut-être le plus fertile jle toute la Tos- 
cane en productions qui nourrissent autant 
la férocité martiale que le génie des sciences. 

Je ne puis m’empêcher d’ajouter ici que 
Borgo - San - Sepolcro , appelé jadis Bituri- 
gum , quoiqu’érigé en évêché , n’est qu’une 
très-petite ville, ou plutôt un bourg, comme 
l’indique le nom. Mais ce bourg avec son 
petit district , a donné le jour à des artistes , 
à des savans très-illustres , tels que frère 
Denis de Roberti , augustin , un des hommes 
les plus distingués du 1 4 e . siècle par sa doctrine; 
Paciole,que je viens de citer comme undes pre- 
miers restaurateurs, de \a géométrie ; l’histo- 
rien Gratiani,plus original et plus élégant en 
langue latine qu’aucun de ceux qui ont illus- 
tré le siècle de Léon X. Les géographes et 
les naturalistes observent que ce petit dis- 
trict est fort sujet aux tremblemens de terre : 
le sol est par conséquent volcanique , et il 
n’est pas douteu» que cela n’influe sur l’es- 
prit des habitans. J 

Pise , au contraire , par la qualité de son 
sol , a plus de rapport avec le pays Latin 
qu’avec Florence et le pays Florentin. Elle est 
célèbre par ses guerres et ses expéditions ma- 
ritimes dans le moyen âge, fameuse par 
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l’atrocité avec .laquelle on traita le comte 
Ugolin, et très-renonimée à présent par son 
université. Mais peut-elle compter un nombre 
d’bommes illustres sortis de son sein qui égale 
seulement la moitié de ceux que nous venons 
de voir sortis d’Arezzo , qui ne fit jamais 
le tiers de la population de Pise ? Les auteurs 
Toscans en parlent souvent . comme les an- 
ciens Grecs et Latins parlaient de Tbèbes. V. 
11 est vrai que Galilée naquit à Pise ; mais 
ce fut par hasard ; ses parens étaient Flo- 
rentins , et c’est à Florence qu’il fut éduqué. 
Quelques savans professeurs natifs de Pise 
ne feront pas une grande exception à cette 
remarque ; mais Volterra, qui fait partie du 
territoire Pisan , montra dans les guerres 
des Romains , en différentes occasions , plus 
de férocité martiale que Florence et Sienne , 
et même plus qu’Arezzo. 

Sienne qui a été long-temps et qui est encore 
une des villes principales* de la Toscane, 
dont elle a disputé à Florence la primauté , 
paraît à peine dans ce qui nous reste des 
notices anciennes de PElrurie. Mais une petite 
particularité que nous lisons dans Tacite , 
nous donne lieu de croire que son peuple 
était alors gai , léger , pétulant , tel qu’il se fit 
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connaître et se fit définir dix ou douze cents 
ans après. Cet historien rapporte qu’un pa- 
tricien romain nommé Manlius , se plaignit 
d’avoir été insulté à Sienne par une foule de 
populace autorisée par le magistrat. Le sénat 
fit par un décret réprimander les Siennois 
de se comporter avec modestie. Ne dirait- 
on pas que c’est d’après ce trait de Tacite: 
Additum S. C. quo Senensium plebs mo~ 
destiœ admoneretur ( i ) , que Dante parle 
des Siennois comme d’un peuple vain et léger , 
qu’il compare à cet égard aux Français (2) ? 
Les Siennois ont long-temps combattu contre 
les Florentins et contre les Arétins. Il fallut 
à Côme , premier grand-duc , employer les 
armes espagnoles pour les réduire sous son 
obéissance. Ils n’ont. cependant jamais été 
plus fiers guerriers que les Florentins, ni 
autant que les Pérousiens et les Arétins. 
Aucun fameux chef d’armée n’est sorti du 
pays de Sienne. Les Pétrucci , qui étaient 
ce que que les Médicis ont été à Florence , 
n’étaient pas plus militaires que ceux-ci. Le 

(1) Tac. Hist. Iib. 4 - c. 45 . 

(2) . Or f u giammai 

G ente si varia , corne la 6'enese ? 

Certo non la Francosca si tl’ assai. tnferno c. 27 . 
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cèlèljre Pk’olomini , SiennoiS sans doute d’o- 
rigine, naquit à Naples, où le père était 
établi depuis long-temps. Le goût Siennois 
est , comme le Florentin , décidément pour 
les lettres, les arts et le commerce. Ces deux 
nations ont été rivales pendant six siècles ; 
mais on ne peut disputer à Florence la su- 
périorité. Le pays de Sienne , en partie plat 
et marécageux ( on l’appelle- maremma ) , 
peut - il être fécond en hommes de talens , 
autant que les vallées de l’Arno de l’état Flo- 
rentin ? Cependant Sienne vante avec raison 
nombre d’hommes illustres par leur savoir , 
leur génie et par les dignités auxquelles leur 
mérite les a élevés. On n’a qu’à se rappeler 
les Borghesi , les Chigi , les Patrizi , les Pi- 
colomlni et sainte Catherine de Sienne , dont 
les écrits et les actions attestent un rare 
génie. De nos jours Sienne a donné à l’Italie 
un géomètre qui se serait porté au rang des 
Clairaux et des Maturin , s’il avait vécu plus 
long - temps , et nous présente aujourd’hui 
un des plus habiles anatomistes. Fdle peut 
encore compter parmi les vivans , nombre de 
littérateurs aussi recommandables par leur 
discernement et leur goût que par leur vaste 
érudition. 

Le 
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Le territoire de Lucques , qui ne fait pas 
la vingtième partie de la Toscane , en ren- 
fei me cependant toutes les différentes qua- 
lités du sol; il éprouvcles mêmes influences 
de l’atmosphère qui se font sentir dans les di- 
verses régions dupa j s Etrusque; il jouit de tou- 
tes les productions naturelles que l’on trouve 
dans, les autres cantons de cette heureuse 
portion d’Italie. Il y a des collines fertiles en • 
huiles et en vins , en châtaignes et en oranges , 
comme celles du territoire Florentin, et quel- 
ques plaines aussi riches en pâturages et en 
blés que le sont celles de Pise et de Pistoïa • 
quelques autres marécageuses coipme celles du 
Siennois. Mais la plus grande partie res- 
semble au district de Florence , et le caractère 
des habitons réunit les bonnes qualités des 
Florentins et des Arélins. 11 y a eu parmi eux 
quelques braves et habiles guerriers , dont le 
plus fameux est Castruccio Castracani. Ce- 
pendant les anciens auteurs nous représentent 
constamment les Lucquois braves pour se dé- 
fendre, et presque jamais audacieux et, fiers 
pour attaquer. Deux fois il est fait mention 
de Lucques dans les stratagèmes de Frontin 
qui en parle comme d’une ville plus forte 
par la valeur de ceux qui la défendaient que 
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par sa situation et ses fortifications. Le siège 
que Lucques soutint contre Narsès , général 
de l’empereur Justinien ,p rouverait encore 
la bravoure martiale de ses liabitans , si l’on 
n’avait pas lieu de croire que c’étaient les 
Goths qui occupaient alors la ville , et qui 
avaient plus d’intérêt que les liabitans naturels 
à s’opposer obstinément à l’armée romaine. 

£ L’esprit du commercé et la culture des arts 
pacifiques ont formé plus particulièrement 
dans tous les siècles le caractère des Lucquoisj 
et l’esprit de leur gouvernement atteste en- 
core ce caractère doux, humain, sociable. Au- 
cune aristocratie n’est plus modérée que celle 
de Lucques. Le poète Dante qui a , par des 
traits frappans , caractérisé peu avantageuse- 
ment tant de peuples italiens , et sur-tout les 
Toscans, à peine a-t-il placé dans l’enfer 
quelques Lucquois. Cette nation devrait par- 
ticiper du caractère Ligurien , puisque son 
territoire confine avec la Ligurie , et fut quel- 
quefois occupé par les Liguriens. Effective- 
ment le bas peuple , fier par l’indépendance 
de l’état dont il fait partie, quoiqu’il n’eût au- 
cune part au gouvernement, tenaient unpeude 
la férocité Ligurienne , et occupant de l’autre 
côté un sol peu différent de celui de Pistoia , 
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il devrait manifester un caractère martial. 
Cependant Lueifties, comme la plupart des 
* villes de laToscane, s’est plus illustrée par l’é- 
tude et l’amour des lettres et des arts que parla 
férocité guerrière et l’esprit militaire. Castruc- 
cio Castracani le seul qu’on a pu regarder 
comme un grand homme de guerre, était 
encore plus politique que guerrier ; et sous 
ce rapport à peine pourrait-il être comparé 
à François Ferrucci de Florence. Au surplus, 
ce nom de Castracani nous fait soupçonner 
qu’il était de race féroce par métier. 

Lucques peut nous citer une foule d’hom- 
mes incontestablement illustres par des ta- 
lens pacifiques j et le caractère tant delà 
classe dominante que de la bourgeoisie est 
plutôt la modération , la douceur , la sagesse. 
Ce caractère se manifeste dans la constitu- 
tion , dans les lois , dans le genre de com- 
merce et de littérature que les Lucquois sem- 
blent avoir cultivé par préférence. 
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SECONDE PARTIE. * 


Des pays Italiens devenus départemens 
de l’Empiré Français. 

ARTICLE UNIQUE. 

Des Liguriens et des Subalpins ou 
Piémontais. 

De tous les peuples avec lesquels les Ro- 
mains ont eu à faire , le Ligurien est celui 
dont on a plus particulièrement tracé le carac- 
tère. Tous les anciens auteurs grecs et latins , 
depuis le siècle de Périclès jusqu’à celui de 
Théodose , historiens , géographes , poètes, 
philosophes , s’accordent parfaitement , et 
tracent d’une manière plus ou moins détaillée 
le caractère des Liguriens : on les voit re- 
présentés d’abord comme un peuple excessi- 
vement brave et féroce ( i ) ; toujours prêts à 

( i ) Prométhée , dans une tragédie d’Eschyle , citée 
par Strabon , liv. 5 , en montrant a Hercule le chemin 
qu’il devait faire pour aller dn Caucase aux Hespérides , 
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combattre , fermes et adroits à- se défendre, 
difficiles à se soumettre , faciles à se révolter 
et à secouer le joug que les revers précédens 
les avaient forcés de subir ; farouehes%nême et 
et cruels lorsqu’ils avaient le plus sujet de 
craindre ( i ); d’ailleurs , orgueilleux, vains, 
fanfarons , mais sur-tout rusés et fallacieux ( 2 ), 
et avec cela laborieux et endurant toutes 
sortes de peines ét de travail (5), commer- 


lui ditjTu aborderas aussi l’armée intrépide des Ligu- 
' » riens. Là , quoique je te Connaisse pour vaillant gurr- 
» lier, tu auras à soutenir un combat bien difficile. » 

( 1 ) Voyez dans Tite-Live la relation d’une guerre; 
de # 8o ans que les Liguriens ont soutenue contre les 
Romains. L. 58 , 39 et 40. 

(2) Æneid. lib. 8. vers 715, 716. 

Varie Lignr , frustra que animis elate superbis, 
Neqnicquam patrias tentasti lubricus artes. 

Ligures qui Apenninum tenuerunt , latrones, insi- 
diosi,fallaces. Calo, Originum secundo, quum de Li- 
guribus loqueretur : sed ipsi, undè or lundi sine, exactâ 
mçmoriâ , .... illiterati, mendacesque sunt , et vera 
minus meminere. Servius , sur les vers cités ci-dessus. 

( 3 ) Cteteri ( Ligures ) montibus se tenebant , et 
ne in me tu qui dem feritalis i/igenilte oblici , # sæviunt 
in prœdarn , quæ Mu tinte parta erat : captivas curn 
feedâ laceraiione inlcrficiunt ; pecora in fanis truci- 
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çans et corsaires par leur situation , par la 
stérilité d’un sol âpre et montagneux, avides 
de grain , d’abord par le besoin de fournir à 
leur subsistance, ensuite par habitude. L 'his- 
toire du moyen âge, l’histoire moderne , tous 
les auteurs qui , depuis l’an 1000 , ont parlé 
des Génois, nous présentent cette nation sous 
les mêmes couleurs avec lesquelles les anciens 
l’avaient dépeinte. L’apostrophe de Dante , 

O Genovesi uomini diversi et ogni costume ! 

b peine en onze cents ans a trouvé dê con- 
tradicteur , tandis que mille traits des histo- 
riens et des poètes du siècle de Léon X 
n’en parlent que dans des termes qui ex- 
priment la même idée. Les écrivains espa- 
gnols et portugais , dans leur siècle le plus 
brillant, n’en parlaient pas dilFéremmenl. 
Thomas Piuedo , dans ses annotations à l’ou- 
vrage de Stephanus, géographe grec, dit tout 
uniment que les Génois ne démentaient 
pas ce qu’on avait écrit d’eux dans l’ancien 
temps. Ce qui leur arriva sous Louis Xiy, 


liant veriùs pas sim , tjuam rite sacrificant. Liv. ubi 
supra. ' 

Assuetumque malo Ligurem. Virgil. Georg. lib. 2. 

é 
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et qui donna lieu à une repartie du doge-de 
Gènes , forcé de venir à Paris faire des ex- 
cuses de la part de sa patrie , prouvait ençpre 
l’orgueil de ces républicains. Enfin un litté- 
rateur, historien et géographe, qui écrivait 
sous le ministère sage et réservé du cardinal de 
Fleury , répéta sans façon ce que les Italiens 
et les Espagnols avaient dit de l’esprit falla- 
cieux des Génois. On ne peut pourtant pas 
dire que cette nation soit différente de celles 
qui habitent des pays à peu près de la même 
nature , c’est-à-dire âpres , montagneux, 'sté- 
riles. Aussi les Catalans ne jouissenf pas d’une 
meilleure réputation que les Génois. 

Comme navigateurs , les Liguriens étaient, 
par les autres peuples, traités de corsaires; 
et comme marchands adroits ,, la réputation 
de trompeurs ne pouvait leur manquer. Les 
Phéniciens , navigateurs et marchands , étaient 
fort décriés sous ce rapport. Quant à l’esprit 
de trafic , il leur était tellement habituel , 
que ceux même qui , par d’autres professions , 
étaient parvenus aux charges les plus émi- 
nentes , ne se désistaient point de leurs en- 
treprises mercantiles , quelque peu conve- 
nables qu’elles pussent paraître à leur rang. 
ElviuS Perlinax , fils d’un briquetier de la 



73 SUH LES TRACES ANCIENNES 

Ligurie , des bords du Tanaro dans le haut 
Montferrat, ayant embrassé la profession mi- 
litaire , était parvenu aux premiers grades 
dc^a milice et au consulat sous l’empereur 
Mai'C-Àurèle. Perennis , tout-puissant sous 
l'empereur Commode , lui fit insinuer de se 
retirer dans son pays. Pertinax , très-riche et 
très-considéré , y fit bâtir d’immenses édifices; 
mais il laissa subsister la taverne de son père, 
et continua de faire le commerce par le 
moyen de ses esclaves ou de ses domestiques. 
Après la chute totale de l’empire Romain , la 
Ligurie, a» y comprenant le Montferrat et la 
grande partie du Piémont d’entre le Tanaro 
et le Pô, a produit des hommes de grand 
caractère qui nous rappellent ces braves dé- 
fenseurs de leur patrie contre les attaques 
des Romains. 

■ x * . 

Jules II de la Rouvère mérite, à bien des 
titres , d’être comparé à l’empereur Per- 
tinax. Ces deux illustres Liguriens , de fort 
basse extraction , sont parvenus par leur 
génie l’un à la première dignité du monde 
ancien, l’autre à celle du monde chrétien; 
Jules II sur-tout montra une force, une fer- 
meté de caractère qui le rapproche singuliè- 
rement de Pertinax. • 
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L’amojir des lettres , le goût des beaux arts 
que les Romains avaient pris des Grecs, s’in- 
troduisit plus tard dans la Ligurie que dans 
les Gaules. Mais si Celsus Albinovanus dont 
Horace fait mention était d’Albinga, nous re- 
marquerions en lui tout à la fois des talens lit- 
téraires et cet esprit fallacieux , trompeur 
et vaniteux qu’on reprochait alors généra- 
lement à sa nation. Ce Celsus Alb novanus , 
par son esprit, son adresse, et certes par quel- 
que littérature , était devenu secrétaire de 
Tibère , fils adoptif d'Auguste. 11 cherchait 
à faire la connaissance des gens de lettrçs les 
plus distingués, et sur -tout des poètes les 
plus en vogue ( i ). Brûlant d’envie de figurer 
parmi eux , il composa quelques ouvrages ; 
copiant plutôt qu’imitant des pièces de dif- 
férens auteurs grecs et latins qu’il trouva 

» 

( I )Quid mihi Celsus agit monitus mullumque monentlus, elc. 

A quoi Celsus passe-t-il son temps ? je l’ai souvent 
averti , et je l'avertirai encore plus d’une fois , de 
mettre en usage les richesses qu’il trouve dans son 
propre fond , et de n« point parer ses écrits de ce 
qu’il a remarqué de beau dans les livres de la Bi- 
bliothèque Palatine. Horat. epist. lib. i , epist, 3. 
Traduction de Sanadon. 



* 
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dans la bibliothèque palatine , au risque que 
ses larcins fussent découverts , comme ils 
l'ont été effectivement par ceux qui visitaient 
ces archives littéraires mis; sous la sauve-garde 
d’Apollon. Malgré cela il ne laissa pas que de 
s’avancer dans les bonnes grâces de ses maî- 
tres, et à mesurequ’il avançait, il devenait fier, 
présomptueux, exigeant: c’est pourquoi Horace 
prit la liberté de lui dire : « Nous en agirons 
à votre égard selon que vous vous compor- 
terez dans votre fortune » ( i ). 

Pendant le cours de huit à dix siècles de- 
puis le règne des Antonins , les villes Cisal- 
pines , Pavie, Milan , Novare , Verceil, Ra- 
venne, conservèrent encore quelque» restes de 
la culture précédente. Gènes , ni Savone , 
ni aucune autre ville ligurienne n’en pré- 
sentent aucune trace. Mais lorsqu’après cinq 
ou six siècles de barbarie les lettres et les 
arts commencèrent à renaître, le* pays de 
Gènes, le Montferrat, l-’Astesan , tous pays 
apparfenans autrefois à la Ligurie , et qui 
à présent lui sont- de rechef réunis, n’ont 
pas tardé à les culliver t Lanfranc Cigala , 
Simon et Perceval Doria , Jacquçs Grillo, et 

( i ) Ut tu fortunam , sic nos te , Celse , feremus. 


i 
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quelques autres Génois , sont comptés parmi 
les troubadours Provençaux , précurseurs de 
la poésie italienne ( i ). 

Caffaro, Jacques Doria , et Marin Usomare 
ont écrit l’histoire de leur patrie avant que 
Dino Campagni et les Villani écrivissent celle 
de Florence. A une autre époque l’évêque de 
Nebbio, Justiniani, précéda Machiavel comme 
homme de lettres et comme historien , et ne 
cédait point à ses autres contemporains Tos- 
cans, Lombards ou Romains. Avant lui Domi- 
nique Nano, né, élevé dans le haut Mont- 
ferrat , conçut le premier l'idée , et donna en 
quelque façon le premier modèle d’un grand 
ouvrage encyclopédique. Telle est la com- 
pilation qu’il intitula Polianthea. Sylvestre 
de Prierio, Ligurien sans doute, soit qu’il fût 
né dans un village ainsi nommé , près de 
Savone, ou dans un autre de même nom 
dans le Montferrat , déploya plus de carac- 
tère , qu’aucun auÿ:e théologien de son 
temps, combattant le luthéranisme. Lès 
ouvrages de Gabriel Chiabresa et de l'abbé 


( i ) Criscinibeni et Millot , Hist. des Troubadours. 
Tirabocchi , Historia délia Licteratura haliana. t. 3. 
libro 4 . 
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Frugoni, deux poètes Liguriens, ne montrent - 
ils pas aussi une sorte d’élévation et de fierté 
qui les distingue des autres poètes Italiens de 
leur temps , et qui ne contraste "point avec 
le caractère de cet Albinovanus d’Albinga que 
nous venons de nommer ? 

Les régions orientales de la Ligurie qui , 
d'un côté , confinent avec le Plaisantin et le 
Parmesan , de l’autre côté avec l’Ëlrurie , n’ont 
pas donné à l’empire Romain des empereurs 
comme l’occidentale , ni des auteurs de quel- 
que mérite à la littérature latine. Mais les dis- 
tricts qui forment à présent le département 
de Marengo, pays Ligurien, de même que la 
Lunigiana qui l’est encore plus sûrement, 
ont donné à l’église deux souverains pontifes , 
Nicolas Y et Pie Y, l’un né dans le village 
de Bosco près d’Alexandrie , l’autre sur les 
frontières de l’état de Gènes et de l’Étrurie. 
Georges Mérula d’Alexandrie ne fut pas le 
plus pur , le plus élégant écrivain du quin- 
zième siècle : mais on doit le cilS“ sous 

* 4 

le rapport d’une certaine férocité qu’on re- 
proche aussi à d’autres littérateurs , nés et*éle- 
ves dans des pays où le génie martial est le 
prédominant. Sarzana est aussi la patrie d’An- 
toine Hy vani , qui dans le temps même que 
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la Toscane possédait d’illustres littérateurs , 
fut appelé a une des villes principales 
pour occuper une place destinée à un 
■homme de lettres. ( i ). Sous le pontificat 
d’Urbain VIII, assez brillant sous le rapport 
des belles lettres et des beaux arts, Augus- 
tin Mascardi de Sarzana fut, à Rome, un 
littérateur très-estimé ; et vers le milieu et 
la fin du dernier siècle Sarzana et Lerici se 
glorifiaient avec raison d’avoir donné le jour 
à des prélats distingués^par leur èsprit et 
leur savoir (a). 

En général la Ligurie^comprenant avec 
l’état de Gènes toute la partie des ci-devant 


( 1 ) Muratori , script, rentm Italie, tom. 22. 

(2) La Lunigiana, dont Sarzane est "la capitale, et 
qui fait fa partie la plus considérable de la Ligurie 
orientale, est infiniment plus renommée comme pa- 
trie de guerriers illustres que par des hommes dé- 
roués aux arts pacifiques. Les Liguriens occidentaux 
ont mieux partagé l’esprit provençal que ceux de 
l’autre côté n’ont contracté le caractère des Toscans. 
C’étaient des Liguriens de la Lunigiana qui ont 
signalé leur bravoure du temps des Romains ; et 
ce sont eux aussi , nommément les Malaspina , qui 
dans le moyen âge ont manifesté cette férocité qui 
fit autrefois le caractère distinctif du peuple Latin. 
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états du roi de Sardaigne sur la droite du 
Pô, 9. devancé , a surpassé dans la culture des 
sciences et des arts ce qui est sur la gauche du 
grand fleuve et sur les deux rives de la Doire: 

Les anciens et les modernes habitans de 
la rive gauche du Pô , placés au pied des 
grandes Alpes , quoique Celtes ou Liguriens 
en première origine , 11’approchent pas , 
à beaucoup d’égards , de ceux que nous ve- 
nons de voir sur la rive droite du fleuve , 
touchant aux Apengins , aux Basses-Alpes et 
aux Alpes-Maritines. Ils ont été reconnus de- 
puis que l’histoiriP d’Italie est connue , pour 
aussi vaillans guerriers que les autres Ligu- 
riens et Cisalpins ( 1 ). Mais au lieu que ceu*- 
ci ont fort souvent , et dans tous les temps , 
manifesté up penchant décidé pour l’indé- 
pendance et la liberté , les Piémontais , pro- 
prement Subalpins , semblent s’être toujours 
mieux accommodés du gouvernement monar- 
chique. A l’époque de la fameuse expédition 
d’Annibal , il y avait en Piémont des princes 
ou des rois , comme il y en avait en Savoie et 
dans le .Dauphiné (2). Dans le siècle d’Au- 

( 1 ) Polybe, lib. 2. , k 

(2) Tableau historique, Sect. 9 et 10, §. 4 - 


1 
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guste , ce coin de la Gaule Transpadane était 
le seul qui obéissait à un souverain parti- 
lier qui conserva ou obtint même le titre ^ 
roi des Alpes, lesquelles, de ce même roi 
appelé Cottius, eurent le nom d’Alpes Cot- 
tienues. Lorsque sa postérité fut éteinte , et 
que son petit royaume eut passé sous la do- 
mination directe des empereurs Romains, 
les habitans montrèrent plus de fidélité , plus 
d’attachement à leurs maîtres , c’est-à-dire aux 
empereurs , que n’eu manifestèrent les autres 
Cisalpins ou Liguriens. C’est ce que prouve 
l’événement rapporté par Suétone, lorsque 
pour appaiser une émeute qui venait d’éclater 
dans la ville de Polenzo dans le haut Montfer- 
rat, Tibèrey fitpasserjes troupes qu’on tira du 
Piémont, et nommément de Suze, capitale du 
royaume de Cottius. L’empereur Claude ne 
rendit pas moins de justice à la fidélité , au 
caractère des Piémonlais , à la soumission 
constante et aux bons services qu’en tirait le 
chef de l’empire. « L’état n’a jamais été plus 
» florissant, dit-il , ni plus tranquille que de- 
» puis cpie les habitans de la Gaule Transpa- 
» daue ont été faits citoyens ». La Gaule 
Transpadane comprenait , outre le Piémont, 

tout le Milanais avec le Mantouan ; mais ce 

« ' 



80 SUR LES TRACES ANCIENNES 

passage regarde particulièrement la Gaule 
Subalpine ou Turinoise. Claude ou Tacite 
mrlent ici de colonie , et , dans toute la Gaule 
Osalpine , il n’y avait que Turin et la ville» 
d’Aoste qui pussent être nommées propre- 
ment colonies ( i ). • ■ 

Les anciens habitans de ce qu’on nom- 
mait ci-devant le Canavèse avec la vallée 
d’Aoste', au pied des Alpes grecques ou 
grayennes , étaient également Transpadans , 
Subalpins ou Piémontais , et ne différaient 
des Turinois que par plus de férocité mar- 
tiale et plus de ruse et d’astuce. Ces peu- 
ples , appelés anciennement Salassi, ont été 
beaucoup plus tard et plus difficilement que 
les autres Piériiontais soumis aux Romains. 
Ils ne l’ont été qu’à la suite de la guerre des 
Alpes qui a coûté assez de peine à l’empe- 
reur Auguste ; mais , depuis , les descendant 
de ces Salassiens ont été , aussi-bien que lès 
Turinois , fidèles à leurs princes , sans cher- 
cher à se former en république. Cependant 
la férocité particulière dès Salassiens reparut 
constamment soit sous* les rois et .princes 

J • ♦ * r-\ : \ . 

( i ) Taciu Annal, lib. xi. cap. .34* 

* Lombards , 
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Lombards, soit sous leurs successeurs. L’es- 
prit de commerce , l’industrie , l’activité dans 
l’exercice des arts mécaniques s’y fit remar- 
quer plutôt qu’à Turin , à Sùze et à Pignerol , 
cette partie du Piémont à laquelle on peut 
rapporter aussi la ci-devant province, aujour- 
d’hui arrondissement de Bielle. 

C’est de Bielle , ou des villages , des bourgs 
et des châteaux de son ressort, que tirent leur 
origine plusieurs familles Piémontaises dç$ 
plus illustres , nommément celles del Pozzo, 
de Ferrero de Masserano , et de la Mar- 
mara, qui ont hautement figuré du temps de 
Louis XII et François I. La nombreuse fa- 
mille à’ Avogadro qui par le bon esprit de 
ses ancêtres s’étoit élevée bien près . de la 
puissance souveraine à Verceil et dans ses 
vastes dépendances , n’est-elle pas originaire 
du Biellois ? L’histoire des arts conservera 
fort long-temps le nom des Gagliari et de 
Verona leur neveu , peintres décorateurs , et 
de Joseph Piacenza savant et habile archi- 
tecte , tous sortis de la province de Biella. 

Nous n’avons aucune notice particulière sur 
les anciens habitans des contrées où sont Bielle 
et Verceil, pour en faire un rapprochement 
avec les modernes. On sait seulement qu’ils 

G 
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s’appelaient Libui ou Libici. Autant les habi- 
tans des cantons de Bielle se sont distingues 
par leur activité, leur industrie , leur sagacité 
ou finesse , autant les autres se font aimer 
estimer par un caractère de bonté, d’honnêteté, 
de bonhomie. Nous aurons occasion derevenir 
aile pareilles réflexions, ensortant du territoire 
français pour parcourir celui du royaume 
d’Italie ; mais il nous faut considérer encore 
les Liguriens et les Piéraontais sous le rap- 
port du génie , des talens littéraires ; et 
avouer franchement qu’autânt les Liguriens 
le cèdent , à cet égard , aux Provençaux , au-- 
tant les Piémontais de la gauche dû Pô sont 
r'estes au dessous de ceux de la droite que 
nous avons vus plus attenans aux Apennins 
qu’aux Alpes. 
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TROISIÈME PARTIE. 


IÎES PRINCIPAUX PEUPLES COMPRIS JADIS SOUS 

le nom ifE Cisalpins, puis de Lombards, 
et actuellement d’Italiens. 



ARTICLE PREMIER. 


Des Milanais anciennement Insubriens. 


La plus riche portion de la péninsule entre 
la Sesia et l’Oglio est Je premier pays dont les 
Gaulois s’emparèrent dans le second siècle de 
la fondation de Rome. Les nouveaux venus 
s’associant, ou soumettant les anciens habitans, 
s’appelèrent Insubriens, et formèrent une na- 


tion guerrière , sans doute , comme toutes les 
nations celtiques , mais beaucoup moins que 
la Ligurienne ( i ). Leur conquête , leur 
parfaite soumission , coûta aux Romains in- 
finiment moins de peine que la conquête de 
la Ligurie ; et lors de l’invasion d’Annibal , 


(i) V. Plutarch. in M, Claudio Marcello. 
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les Insubriens s’y opposèrent bien moins que 
les Turinois. Ils ne firent pas non plus de 
grands efforts pour disputer le terrain aux 
Goths , et aux Lombards , ni aux Francs ; ils 
furent toujours considérés par des mœuft, 
des habitudes différentes de celles des Ligu- 
riens. Un mot de Cicéron , dans une de ses 
harangues , les caractérise assez justement (i). 
lnsuber , dit - il , id est ( al. iîlem ) mer- 
cator et prceco , marchand et crieur public. 

Nous n’avons pas besoin de prouver que 
les descendans des Insubriens , les Novarais , 
les Comasques, les Bergamasques, (qui étaient 
aussi comptés parmi les Insubriens , quoique 
distingués par les noms particuliers d 'Orobii,) 
ont conservé le même penchant , les mêmes 
dispositions. En Allemagne on trouve dans 
toutes les villes , des marchands sortis de 
la haute Lombardie, et l’on sait que le nom de 
Lombard est en français le synonyme de pré- 
teur à intérêts , ou même d’une banque ou 
d’une maison qui prête sur gage , ce qui est 
un genre particulier de mercimonium. Ce sont 
sur-tout les Novarais et les Comasques qui sp 
présentent, se dist inguent d’abord comme col- 

(i) Fragment de V Oraison ia Pisonem. 


i 
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poi'teurs,puis comme marchands, et nous ver- 
rons la même pratique chez les Bergamasqufes. 

On ne trouve pas de même aujourd’hui que 
les Milanais soient , de préférence aux autres 
peuples, des huissiers de magistrats ou des 
trompettes dans les armées , comme ils sem- 
blent l’avoir été dans le siècle de Cicéron 
et sous les empereurs ; car il est prouvé par 
différens passages d’auteurs anciens , que les 
prcecones et les tibicines , crieurs publics 
et joueurs de flûtes ou de trompettes , étaient 
pour la plupart des Gaulois , et sur-tout de la 
Gaule Cisalpine et Transpadane, proprement 
Insubriens. Le métier d’huissier ou de crieur 
public , prceco , et celui de joueur de flûte, 
tibicen , n’étaient pas ignobles chez les Ro- 
mains , puisque nous voyons que des gens 
de cette profession étalent amis et familiers 
des prenjiers magistrats , ainsi que Granio 
l’était, de Cicéron ( i). Cette sorte d’emploi 
devait même, par sa nature*, ouvrir la car- 
rière des emplois supérieurs à ceux qui 
l'exerçaient. Le fils de l’huissier, par une pro- 
gression naturelle , devenait procureur , avo- 
cat, orateur au barreau, et ensuite magistrat. 


( i ) In B rut o , cap. 72. 
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Peut - être que les orateurs ou avocats , 
Vibius Crispus et Albutius Silus, Insubriens, 
certainement Gaulois Transpadans, étaient 
issus de cette classe. Et ces deux hommes , 
célèbres dans l’histoire des premiers empe- 
reurs, nous portent à observer que le pre- 
mier genre de littérature auquel les Insu- 
briens se sont appliqués , et dans lequel ils 
se sont distingués , a été la jurisprudence ou 
l’éloquence du barreau , plutôt que la poésie , 
l’histoire ou la philosophie. 

Au reste , ceux qui , de la haute Italie , pre- 
naient le chemin de Rome pour chercher des 
moyens de subsistance et de la fortune , n’y 
allaient pas tous pour être colporteurs , 
crieurs publics ,ni même marchands. Les ha- 
bitans des Alpes Léponliennes , ainsi que 
ceux des Alpes Pennines, dont les hobitans 
se confondaient avec les Insubriens , allaient 
dans les campagnes de l’Emilie et de la Fla- 
minie , aujourd’hui la Romagne , et jusque 
près de Rome , travailler comme laboureurs 
et moissonneurs. Suétone nous apprend que 
c’était de la Gaule Transpadane , par con- 
séquent du Milanais ou du Piémont , et cer- 
tainement de leurs montagnes , que les ma- 
nœuvres allaient en troupes , sous la conduite 
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/ d’un entrepreneur , Cultiver Lie campagnes 
de L’Ombrie et de la Sabine.^ présent ce 
sont des montagnards Calabrois qui vont la- 
bourer , ensuite moissonner et battre le blé 
dans la campagne de Rome. Les habitans'des 
Alpes trouvent de plus grandes ressources 
dans des pays où ils ne se répandaient pas 
du temps- des Romains , et sur-tout dans les 
plaines voisines , aux bords du Pô. No- 
nobstant cela, l’ancien usage de ces monta- 
gnards d’aller cultiver les terres loin de 
leur pays natal , même jusque sur les bords 
du 'Tibre , subsiste encore aujourd’hui. La 
plupart des jardiniers de Rome sortent d’un 
coin des Alpes Grayennes et Pennines , d’un 
district qui forme actuellement la petite prin- 
cipauté de Masserano dans le département 
de la Sesia , autrefois province de Bielle , 
et auparavant seigneurie de Verceil. L’on 
trouve , d’un autre côté , que sous le règne 
des Tarquins un charpentier nommé Elicon , 
était allé exercer son métier à Rome , et 
que ce fut lui qui excita les Gaulois à la 
fameuse invasion qui fit trembler Rome. 
Les historiens suisses regardent cet Elicon 
comme un homme sorti de leur pays. Nous 
ne leurs disputerons pas cet honneur ; mais 
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nous rcmarcMerons que le haut Novarais con- 
fine avec l^Suisse , et que ce charpentier 
Elicon , et probablement ses maîtres , ses 
guides et ses compagnons , pouvaient être 
partis de la vallée de Sesia qui tient aux 
Alpes Pennines du côté de l’Italie , comme 
les cantons d’Uri et de Swits vers le nord. 
Quoi qu’il *en soit , il est très-certain que de 
cette vallée de Sesia et de différentes autres 
des mêmes Alpes , sortent encore aujour- 
d'hui beaucoup de charpentiers et de me- 
nuisiers qui se répandent dans toute l'Italie. 
De quelques autres coins des Alpes, sur-tout 
du lac Corne et de celui de Lugan , sortent 
pour la plupart , les maçons que l'on trouve 
dans les grandes villes et dans les bourgs du 
Milanais , de l’état Vénitien et de la Romagne: 
Il est bien à supposer que les deux villes 
capitales de la ci-devant Lombardie, chefs- 
lieux anciennement des Gaulois Insubriens , 
ont produit des hommes de rares talens , 
dont le' hasard n’a pas voulu que le nom 
soit parvenu jusqu’à nous , comme celui 
-d’Albulius Silus , Novarais , et de Crispus 
Vibius , Verceillais. Milan ni Pavie ne comp- 
taient point , du temps de la république Ro- 
maine, ou des premiers empereurs, des hommes 
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aussi illustres que ceux qui y sont nés , *t qui 
y ont vécu dans les siècles dans lesquels les 
seules villes opulentes , bien peuplées et de 
long-temps civilisées, peuvent produire de ces 
hommes qui laissent à la postérité des mo- 
mjmens de leur esprit et de leur savoir ( i ). 
Dans le cours de douze à quinze siècles qui 
se sont écoulés depuis celui où vécut Lan- 
franc, un des patriarches de la scolasticité , 
Pavie , toujours riche , toujours assez peuplée , 
n’a fait que prouver qu’un pays de cette na- 
ture, hébreux et recommandable sousd’autres 
rapport! , n’inspire pas l’amour de l’étude 
et du travail; sans lequel l’on végète dans la 
mollesse et dans une ignoble insouciance, 
ou par un instinct qui pousse à l’action , on 
prend le parti des armes. Ainsi tout ce large 
district, qui porte le nom de Pavie et que 


( i ) Milan et Pavie ont encore prouvé que les villes 
riches par la fertilité de leur territoire , invitent , at- 
tirent à elles le travail , l’industrie des étrangers et 
des voisins , mais ne l’animent guère dans leurs ba- 
bilans naturels. Dans la longue suite de vingt siècles , 
ni l’une ni l’autre de ces villes, sur le tableau des 
Itommes illustres qu’elles s’attribuent , n’en présente 
guère qui soient nés dans leur sein ou de parens qui y 
fussent établis depuis long-temps. 
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le Té|ÿn ^rrose avant de se jeter dans le Pô, ne 
s’est pas fort illustré par des productions d’es- 
prit , de génie, commcYérone, Côme et Man- 
toue.Lodi, aumilieu de ses gras pâturages, n’of* 
fre rien qui nous donne une idée avantageuse 
de l’esprit.de ses habitans. Le poète Lemeneni 
quelques auteurs Lodesans, dont il est fait men- 
tion dans l’histoire de la littérature italienne , 
ne mettent certainement pas Lodi au rang 
des villes illustres sous ce rapport. 

Côme est la seule des villes Insubriennes qui 
peut se vanter 'd’avoir donné à la capitale de 
l’empire Romain , dans un des sièclé^les plus 
mémorables de sa grandeur , des hommes qui 
y figurèrent hautement; Pline l’Ancien , éter- 
nellement digne de l’admiration de tous ceux 
qui l’étudient, et Pline le Jeune, son neveu, 
qui, à d’autres égards , n’est pas moins digne 
de grands éloges. Quoique nous ayons de la 
peine à citer d’autres écrivains modernes nés 
dans cette ville ôu dans ses environs , qu’on 
puisse comparer , par leur caractère , aux 
deux Pline, si on excepte les Jovius, Côme 
nous rappelle plusieurs familles très-illustres 
qui doivent leur illustration à des ancêtres 
qui se sont distingués par de grands talens , 
par leur doctrine , tels que les Odescalchi 
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et les Rezzonico, qui ont dbnné au Vatican 
deux papes vénérables. 

Nousne pouvons pas diresi Bergame, p§ys 
Insubrien aussi-bien que Côme, a , jadis, en- 
richi la bibliothèque de Rome par des produc- 
tions littéraires de seshabitans. Mais siCæci- 
lius Statius, poète comique, contemporain 
d’Ennius et de Pacuvius , était né dans le 
Bergamasque, comme on a lieu de le croire( i ), 
il est curieux de voir sortir du même pays 
*le plus ancien auteur de comédies latines, 
et le principal personnage de la comédie ita- 
lienne , qui est l'arlequin ; au moins, voilà une 
trace bien ancienne du caractère des Insubriens 
montagnards. La tournure d’esprit paraît sin- 
gulière , si on en juge par le caractère qu’on 
attribue à ce personnage comique, et par 
l’idée qu’on peut se faire de Cæeilius ^talius; 
mais une multitude d’hommescélèbres, d’écri- 
vains qui ont vu le jour dans la ville ou dans 
les bourgs et les villages de l’arrondissement 
de Bergame , nous prouve assez que la na- 
tion a l’esprit porté aux grandes entreprises, 

aussi-bien qu’aux travaux les plus communs. 

V * 

(t) Voy. Tirabosclii Isloria délia Litieraiura Ica- 
liana. tom. i. 
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Philippe Forfsti , auteur de la première 
compilation d’histoire universelle qui ait paru 
à Ja renaissance des lettres , et Ambroise 
Galépi, le très -fameux auteur du premier , 
dictionnaire poljglote qui en porte le nom , 
étaient de ce pays. La famille de Taxis , dont 
était l’auteur de l’établissement des postes , 
et l’immortel chantre de Godefroi de Bouil- 
lon , étaient originaires de Bergame. De nos 
jours sont sortis de ce pays plus de savans 
et de littérateurs judicieux et profonds, que 4 
d’aucune autre ville ou province d’Italie. 
L’abbé Mascheroni et le père Barca , profes- 
seurs de mathématiques , l’un à l’université de 
Pavie, l’autre à celle dePadoue; l’abbé Serassi, 
auteur de la vie du Tasse, et l’ex-jésuite Ti- 
raboschi , si connu et si regretté , étaient 
descendans de ces Insubriens montagnards 
appelés Orobu, c’est- à -dire habitans des 
montagnes. 
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ARTICLE IL 


Des Gaulois Cénomanes , et de leur descen- 
dons, Bressans, Véronais , Munlouans 
et Crémonais. 

« * 

Il n’est pas ; au reste , bien certain si Ber- 
game, chef-lieu des Orobiens, appartenait * 

aux Insubriens et aux Cénomanes ; mais il 
n’est pas douteux que Brescia , Crémone , 

Mantoue , et V érone en partie , appartenaient 
à ces derniers. Cependant tout ce que les 
anciens auteurs nous apprennent touchant 
Brescia , c’est que la postérité de ses premiers 
fondateurs jeta quelque temps après \9s fonde- 
mens de Vérone ; c’est ce que prouve un vers 
très-connu de Catulle. Mais ce qui mérite en- 
core plus de considération , c’est quç; Vérone 
fut civilisée avant Brescia. Est - ce un clri 
^ mat, un air moins rude , est-ce le voisinage 
plus proche de la nation Etrusque civilisée , 
policée , savante de temps immémorial ; est- 
ce une plus grande facilité de commerce avec 
les colonies grecques'de la Calabre, et avec la 
colonie romaine de Crémone , qui ont inspiré 
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l’amour et le goût des lettres et des arls aux 
liabitans de Vérone plutôt qu’à ceux de Bres- 
cia ? Peut-être ces trois causes y ont concouru 
également; ou ce n’est que le hasard qui 
lit naître plutôt dasis l’un que dans l’autre 
pays voisin les hommes de grands talens 
qui les ont illustrés. Je serais fort porté à le 
• croire, si le grand nombre de ceux que Vé- 

rone a produits dans la suite du temps, ne 
* nous persuadait pas que des causes physiques 

différentes ont influé d’une manière diverse 
sur les qualités intellectuelles des uns et des 
autres. Par cette influence locale , Crémone 
devrait avoir de l’avantage sur Mantoue ; 
si l’on Considère la situation , les environs' 
aquatiques , pour ne pas dire marécageux , 
de cetté*dernière, elle ne paraît pas bien favo- ‘ 
rable à l’esprit , aux talens. Mais il faut con- 
sidérer, ce me semble, que dans les villes 
riches et peoplées par la fertlité du territoire , 
facilement policées; civilisées*, on acquiert , 
un goutplaé pur, un tact plus délicat et plus ^ 
sûr. Au reste, le pays ou Virgile naquit et 
passa sa première jeunesso , ne tient - il pas 
autant àu Crémonais qu’au Mantuan ? Alfe- 
nus, auteur latin, soit jurisconsulte, soilpoètei 
suivant quelques-uns, ami très-particulier de 


« 
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Catulle , était de Crémone ; et l’on peut dire, 
après tout, que Crémone s’attribue à bon 
droit la gloire d avoir donné le jour , après 
la renaissance des lettres , à un poète célèbre 
qui, avec plus de titres que tout autre , peut 
être comparé à Virgile. C’est Jérôme Vida , 
le plus estimé do tous les poètes modernes 
qui ont écrit én latin. Au reste , nous par- 
lons en général des peuples descendans ou 
successeurs des Gaulois Genoihànes; et il 
est certain que laÉlï Crémone 1 que Mantoue', 
et une grande partie du Véironais , étaient le 
pays de ces Gaulois. ' : - ■ » 

. , - * ; e 

_ * . * 

ARTICLE III. 

< “ • . ; ‘ i 

Des hcibitaris çnciens et modernes de la 
Vénétie. 1 

, i ' 

: - .. .. . » . 4 « . . I • \ • I 

Nous remarquerons encore que le district 
de Vérone appartenait à la Vénélié; et c’est 
ici un sujet de contestation entre les géo- 
graphes elles antiquaires , de savoir si le£ 
anciens habitans de la Vénétie, incontestaJ 
blement reconnus et appelés Veneti , étaient 
vetius de l’Armorique appelée commune- 
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ment Bretagne, dont les habitans s’appelaient 
du même nom; ou si les uns et les autres, sor- 
tant du nord de la Germanie , se sont portés * 
les uns sur le littoral de l’océan qui comprend 
aujourd’hui les dépa'rtemens du Morbihan 
et du Finistère, les autres» dans un canton 
du continent au fond du golfe Adriatique. 
Ce qu’on peut bien dire positivement, c’est 
que les deux peuples se sont également dis- 1 - 
tingués , l’un parmi les nations Gauloises , 
l’autre parmi les Italiques *©u Italiennes. : • 
Nous voyons dans ,1’histoiire dés guerres de 
César et de ses successeurs, les Vénètes Gau- 
lois, braves jusqu’à l’héroïsme , eutreprenans , 
résolus et constans. Nous voyons dans l’his- 
toire des rois de F rance une foule de guerriers 
Bretons , pieux , valeureux , véritables héros , 
combattant tantôt contre des étrangers , tantôt 
contre d’autres Français; nÔus les trouvons 
toujours résolus , opiniâtres même à soute- 
nir leurs privilèges , leur indépendance; nous 
voyons la Bretagne occuper une des plus in r 
tér.essantes parties dans l’histoire de la monar- 
chie française , et n’offrir que très-peu d’exem- 
ples de ces trahisons, de ces noires perfidies 
que contient l’histoire de plusieurs autres pro- 
vinces ou départemens. Le caractère bretonse 

montre 
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montre aussi sous un aspect avantageux dans 
les fastes littéraires des Français. Mais on ne 
peut se dissimuler que les hommes illustres 
que la Bretagne a donnés à l’Europe savante , 
ont manifesté une sorte d’entêtement , d’opi- 
niâtreté , de roideur , dans leurs mœurs et 
dans leurs écrits , qui les distingue des Bour- 
guignons , des Provençaux et des Normands , 
aussi-ljien que des Gascons également illustres 
par les productions de leur esprit. 

Les Vénètes Italiens se présentent dans 
l’histoire romaine sous un aspect aussi dif- 
férent des Vénètes Gaulois ou Celtiques , 
que le coin de notre péninsule est de na- 
ture diverse de la presqu’îl<? Armorique. 
Il est étonnant que Tite-Live ne dise presque 
rien de la manière dont la Vénétie., son 
propre pays natal , est passée sous la domina- 
tion desRomains. Nous trouvons , il est vrai , 
les VénWesjvers l’an de Rome 402, repousser 
une flotte grecque qui , sous la conduite de 
Cléonyme, Lacédémonien, s’était avancée jus- 
qu’à.leur frontière 5 et à cette occasion l’his- 
torien ne manque pas de nous observer que 
le voisinage des Gaulois tenait les \|pnètes 
continuellement en haleine et sous les armes. 
Après cela on ne lit plus rien d’eux dans 


# 
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les trente- livres de Tite-Live qui nous res- 
tent , ni dans les épitomes » jusque vers l’an 
600 de Rome , lorsqu’il est fait mention 
^ d’un tumulte que les /actions avaient occa- 
sionné dans les spectacles et jeux publics de 
Padoue (1). 

Cela montre a la fois les Vénètes, dont 
le chef-lieu était Padoife , déjà soumis à Rome , 
èf le caractère des Padouans doux et paci- 
fique , malgré les dissensions , les jalousies 
intestines dont aucun pays ne peut être exempt. 
Parmi les villes de l’ancienneVénétie, fondées 
ou habitées par les Vénètes de temps immé- 
morial , les glus connues sont Altino , Este , 
Oderzo,Vicence et Padoue; mais ces dernières 
sont les seules qui nous présentent des traits 
caractéristiques de leurs habitans , comme 
nous venons de le voir , et certaine férocité , 
peu différente de celle des Latins; i^pe bonté 
qu’on ne saurait nommer que bonhomie ; peu- 
ple , au reste , des plus civilisés que l’Italie 
puisse vanter après ceux de la grande Grèce 
et de l’ancienne Etrurie. 

C’e&t en comparant le très-vertueux séna- 

( 1 ) Tite-Live, lib. 4 l - c^p. 37. 


♦ 
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teur Traséas Pétus avec le brave général 
Aulus Cecina j c’est par le contraste des clames 
romaines telles que Juvénal les a peintes, avec 
la chasteté se'vère des jeunes 'Padouanes dont 
Martial fait mention dans un épigramme (i); 
c’est en rapprochant le jugement que Catulle 
porta sur l’annaliste Volusius de Padoue, de 
ce qu’il dit de l’abrégé historique compost* par 
Cornélius N$ pos , Veronais ; c’est enfin en 
> comparant ce que l’on connaît d’Asconius Pe- 
dianus, à ce que nous avons cité du rhétori- 
cien Philémon, Vicentin , qu’on peut se faire 
une idée de la différence du caractère de ces 
nations si voisines l’une de l’autre. Mais il 
est moins de mon sujet de remarquer com- 
bien le caractère des Padouans t^ifiêre de 
celui de leurs voisins , que de montrer jus- 
qu’à quel point le$ habitans naturels de ce 
pays ressemblent aux anciens. Sur cela nous 
ne saurions revenir de l’opinion q»e nous 
avons manifestée ailleurs. Dans le cours de 
huit cents ans qui se sont écoulés depuis que 
l’Italie commença à sortir cfes ténèbres du 
dixième siècle , Padoue n’a jamais démenti 
l’idée qu’on en avait à Kome dans les beau* 


(i) I.ib. 1 1. epigram. 17. 
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siècles d’Auguste et de Trajan. Malgré cette 
foule de noms, à la vérité obscurs pour la 
plupart, qu’on a opposés à ce que nous avons 
dit autrefois , et ce que nous avons répété der- 
nièrement du caractère des Padouans ; mal- 
gré les'admirateurs des Zabarclla , des Papa- 
fava , des Dondi - Orctlogio , et du célèbre 
Ccsarotti, Padoue, abstraction faite de son 
université, ne peut nullement *ge mesurer, 
sous le rapport littéraire, non plus que sous le 
militaire, avec Vérone, Brescia , Bergame et 
Yicence. 

Le vaste et sublime génie de Tùe-Live ne 
fait pas même une grande exception à ce 
que nous avons avancé. Indépendamment de 
ce que Tite-Live ne naquit point à Padoue , 
mais à Apone, pays d^ir et dç sol assez 
différent , et qu’il passa 1? plus grande partie 
de ses meilleures années à Rome , on pour- 
rait dire que cette Patavinité qu’Asinius 
Polliôn trouvait dans ses écrits , consistait 
peut-être moins dans leefoixoudans l’arran- 
gement des mots , que dans le style , qui tient 
au sentiment. Les deux passages de Quinti- 
tyen , qui nous a conservé ce jugement de 
Pollion , laisseront éternellement la ques- 
tion indécise. Mais d’où vient cependant qu’on 
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n’a jamais fait de pareils reproches à Virgile 
ni à Pline, et bien moins à Catulle ou à 
Cornélius Népos , qui étaient aussi bons pro- 
vinciaux que Tile-Live , et plus Gaulois que 
ui ? Quoiqu’il en soit, toute la suite de l’his- 
toire tant littéraire que militaire et civile de 
Padoue , nous représente son peuple très- 
ressemblant à celui de l’ancien temps. 

Par |a bonté de son territoire , la salu- 
brité de l’air et les établissemens publics , 
Padoue a beaucoup contribué aux progrès 
des sciences , de la littérature et des arts.: mais 
dans l’espace de huit siècles , en partant du 
dixième, à peine a-t-elle vu naître dans son en- 
ceinte deux ou trois de ces hommes souverai- 
nement marquans qu!on a vus sortir de plu- 
sieurs autres villes Lombardes ou Cisalpines. 


ARTICLE IV. 

Des habitans anciens et modernes de là 
arche Trèvisane , du Frioul et de 
£1 strie. ' • 

Au nord-est delà V énétie, viennent les Alpes 
Camiquesuu pied desquelles sont la Marche- 
Trévisane et le Frioul. Les auteurs grecs et 
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latins qui ont parlé de localités, n’ont rien 
dit sur ce qui concerne les mœurs , le carac- 
tère, l’esprit des habitans. Mais deux mots de ' 
Polybenous les présentent comme des peuples 
plus fiers, plus guerriers que les Vénitiens..|B 
Ceux-ci se rangèrent’ sans difficulté, avec^^ 
le nom d’alliés, sous la domination des Ro- 
mains ; et il fallut de biên rudes attaques 
et une longue guerre pour soumettre les 
peuples Camiques. Aussi l’on sait qu’un 
siècle après c’était dans leur pays que César 
forma ou recruta les légions qui le servi- 
rent si bien dans la conquête des Gaules. ^ 

La culture des lettres et des arts , très- 
avancée , dès le siècle d’Auguste , à Vérone , • 
à Vicence , et sur-tout à Padoue , a dû se 
P r °PM er aux pieds des Alpes Carniques ; ce- 
pendant ilne s’est pas conservé le nom d’aucun 
auteur grec ou latin sorti de ces contrées. Mais 
dâns le moyen âge et les derniers siècles ,1a Mar- 
che-Trévisane produisit un nombre de savims, 
d’hommes de lettres, estimables et d’artistes 
célèbres , parmi lesquels on se fait gloire dans 
le pays de compter M. Scarpa , heureux rival 
des premiers anatomistes du siècle , l’admi- 
rable sculpteur Canova , l’un né à Motta dans 
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le Trévisan , l'autre à Passagno près d’Asolo 
dans la même province ; quoique ces deux 
.hommes illustres appartiennent aux provinces 
qui confinent avec. celle de Trévise. 

Aquileia, située au pied des Alpes Cami- 
ques,ou Juliennes, était anciennement la capi- 
tale de ce canton qui , dans la suite , eutJfle 
nom de Frioul, de Forum Julii des temps 
Romains. César , Tite-Live et Strabon , ne 
font mention de ce pays qu’en- parlant des 
troupes qu’on y levait. Cette nation inter- 
médiaire entre la Gaule -Cisalpine , l’Illyrie 
et la Germanie méridionale , tenait égale- 
ment de la bravoure martiale des deux ou 
trois autres. On n’en tirait pas seulement de 
bons soldats. Le choix que le consul Caius 
Cas^jus fit dans ce pays de deux dents guides 
pour 1^ guerre qu’il allait porter dans la Ma- 
cédoine ( i ) , nous prouve qu’il y avait aussi 
d’habiles officiers ou dès marchands actifs et 
industrieux. 

L’Istrie , qui est un appendice de la Dal- 
matie Vénitienne , ainsi q&e le Frioul, p^r la 
nature du pays et le caractère des babilans * 
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peut entrer en parallèle avec la Ligurie. Quoi- 
que d’origine diverse, les uns étant venus de 
l’occident de l’Europe , les autres de l’Orient . 
et de l’Asie , les uns Celtes , les autres Illy- 
riens et Asiatiques en partie , les Istriens et 
les Liguriens sè présentent dam l’histoire an- 
cifnne sous un aspect assez ressemblant. On 
les voit guerriers , navigateurs et cornmer- 
çans , et tant les uns que les autres accusés 
de piraterie. Les Istriens n’ont guërç donné 
moins de peine aux Romains que les Ligu- 
riens , quoique du côté d’Istrie et de Pola la 
guerre n’ait pas été d’aussi longue durée que 
du côté de Gènes. En considérant les Istriens 
comme faisant une même puissance avec les 
A énitiens , on les trouve . rivaux des Génois 
dans leur trafic et leurs entreprises au Levant. 
Les Istriens , d’origine grecque en .partie , 
très-voisins de la Grèce , et pas beaucoup 
plu9 que les Liguriens éloignés de Rome, au- 
raient dû acquérir plus de renojnméc dan-s 
la république des lettres et dans l’histoire tles 
arts. Ils se firent fcependant connaître plus 
tard comme peuple adonné aux. lettres et 
aux arts , soit dans le temps* des Romains, 
soit dans les siècles postérieurs à la cliqte de 
l’empire. L’Istrie ni le Frioul n’offrent aucune 
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trace remarquable de culture avant l’ère chré- 
tienne , si on excepte Cornélius Gallus , poète 
contemporain de Virgile, que les Italiens pré? 
tendent natif du Frioul , tandis que les Fran- 
çais le font naître à Fréjus en Provence. Mais 
ce qui. nous fait juger favorablement de ce 
canton reculç du pays Italien v c’est que Paul 
Diacre , le premier des barbares ( qu’on nous 
permette d’appeler ainsi les Lombards comme 
les autres peuples du Nord qui ont envahi 
l’erApire Romain) le premier barbare, dis- 
je*, qufi a fait passer son nom à la postérité 
dans la liste des écrivains naquit à U4tnc , 
seconde capitale de - ce noble département 
après Aquileia. A la renaissance des- lettres 
entre la fin du quinzième siècle et les pre- 
mières années du seizième , puis dans les deux 
siècles suivans , le Frioul et l’Istrie ont pro- 
duit des hommes d'un niéfite distingué dans 
la culture des lettres , et , ce qu’il importe de 
remarquer, - d’un caractère pins fortement pro- 
noncé, plus fier, que celui de leurs voisins, 
Vénitiéns et Padouans. Le cardinal Aléandcr, 
qui parvint à la pourpre romaine par son 
savoir, son habileté dans des négociations 
difficiles , était né dans le Frioul. Robertello , 
quoique simple littérateur, montra beaucoup 
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de fierté , je dirai même de férocité , dans ses 
querelles littéraires ; . et Jérôme Muzio, qui 
osa faire secte à part contre les prétentions 
des littérateurs Florentins , montra certaine- 
ment plus de caractère que Speron Speroni 
. de Padoue, et même que le cardinal fiembo, 
Vénitien, tous deux fort zélés partisans du 
Florentinisme dans cette bruyante contesta- 
tion. Il est vrai que Muzio était né à Padoue , 
de parens venus de Capo d’Istria f mais en se 
* disant Justinopolitain , il voulut peut-être 
faire sentir qu’il préférait , pour les qualités 
spirituelles et nforales , le pays natal de ses 
parens à la grasse et riche ville de Pado.ue. 

Paul V ergère , contre lequel J ean de la Casa 
écrivit un traité polémique, avait sûrement un 
esprit plus fort que ce prélat Florentin, nonce du 
f>ape à V enise, homme d’ailleurs très-estimable. 
Juste F^ntanini , moins savant , moins érudit 
peut-être et d’un goût moins pur qu’Apostolo 
Zieno el autres littérateurs ses contemporains, 
déploya dans toutes ses entreprises, ses querel- 
les, une fierté, une opiniâtreté qu’on ne trouve 
pas dans les autres écrivains de son genre phi- 
lologique et critique. Un caractère de la même 
trempe que celui de Fontanini , se fit généra- 
lement remarquer dans les ouvrages théolo- . • 
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giquesdupère Confina, dominicain , natif du 
Frioul , qui fit grand bruit vers le milieu du 
dernier siècle; mais il nous faut, de'ce canton 
écarté , revenir au centre de la péninsule. 



• ARTICLE Y. 


* 

Des habitares anciens et modernes de la 
Romagne ; des Ferrarais et des Bolonais. 

Les rives du Pô où est Ferrare ont pro- 
digieusement changé de face et de nature 
depuis le temps que lis Gaulois et, avant eux , 
les Etrusques , l’occupèrent. Spina et Adria 
étaient deux villes puissantes et bien peuplées; 
à peine il en reste quelques vestiges. Nous 
ignorons aussi quelle race de gens les habitait 
’frvant que les Romains s’en emparassent ; mais 
du temps de César et sous ses successeurs , 
on en tirait de bonnes troupes, sur-tout de 
cavalerie; et c’est peut - être pour y ferrer 
les chevaux qu’on commença a y établir des 
forges , d’où est venu le nom de Ferraria. 
Cet attelier de maréchaux ffl*rans dans une 
plaine fertile en grains , et par-là capable de 
nourrir une population nombreuse , devint 
un gros village qu’un exarque de Ravenne 
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fit entourer de murailles, et qui eut le titre de 
ville vers l’an G70 , soi*s le pontificat de V ita- 
lien. Après que les marquis d’Est s’en empa- 
rèrent vers la fin du douzième siècle, elle de- 
vint une ville militaire et une place d’armes des 
plus considérables de l’Italie. Elle acquit éga- 
lement de la célébrité comme ville savante , 
mais beaucoup moins pa^ des hoçnmcs de 
grands talens qui y soi ent nés, que par ceux que 
la protection, la munificence de ses marquis et 
ducsy attirèrent. Les Guarini, Théodore Gaza, 
Barthélemy Salliceti , André Alciat et quel- 
ques autres , qui ont ^fsez contribué à son 
illustration , étaient Grecs , Toscans , Milanais , 
Vérônais. L’Ariostc qui , infiniment plus 
que tous les autres, fait honneur à Ferrare, 
était né dans le district de Reggip. Jérôme 
Falletti , que l’on compte parmi les illustre* 

Ferrarais , était né à Savone d’une famille 

.. • 

originaire du haut Montferrat ( i). Enfin ce 
pays paraît originairement moins propre à 

( 1 ) Nous avons vu ailleurs quelles exceptions peuvent 
faire à cette observation peu flatteuse. Jérôme Savo- 
narolc, fameux prédicateur, l’historien Pigna , le lit- 
térateur Lilio Giraldi , le comte de Yarano , le poète 
Monti et quelques autres écrivains dont Ferrare a lieu 
de s’honorer. ( Tableau historique , etc. sect. i5 §. 5. ) 
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produire des génies, vi£s , actifs , amateurs 
ardens des sciences et des beaifx arts , qu’à 
former des hommes robustes, capables de 
bien manier les armes et dresser des che- 
vaux. Les Gaulois , qui s’y établirent peu de 
temps après que Bellovèse êût jeté les fonde- 
qjpns de Milaji , venaient du pays de Langres, 
et n’y portèrent pas plus de dispositions à 
la culture des arts que n’y en avaient intro- 
duit les Etrusques auparavant. L’air , le sol 
de cette région , plaine et humide , abondante 
en blé et en pâturages , n’inspiraient pas plus 
de génie , plps de goût pour les beaux arts 
que les plates collines de la Champagne ou 
de la H^ute-Marne. 

Modène , rivale de Ferrare', a trop de titres 
pour se croire supérieure. Elle a donné le jour 
à d aussi braves et habiles militaires que pus- 
sent l’être les Ferrarais; mais elle le donna 
en même temps à des hommes qui se sont fort 
distingués dans la culture des sciences et * 
arts. Cette ville, avec les bourgs, les châteaux 
et les villages de son arrondissement, peut, 
plus que toute autre prpvincc d’Italie, sous le 
l’apport littéraire et celui des arts, se comparer 
à Vérone, Arezzo et Perùgia, dont nous avons 
parlé , et sur-tout à Bologne, dont nous ne 
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finirions point de parler , si nous nous avi- 
sions de donner la liste des grands hommes 
dont elle est la patrie. 

Le superbe littoral de l’Adriatique qui fait 
face à l’fstrie , et que les Romains appelèrent 
l’Emilie , du non» de la Via Ærnilia qu’Emi- 
lius Scaurus avait fait construire , n’acqmt 
de la renommée qu’à l’occasion de la guerre 
civile entre César et Pompée. La plus grande 
' partie de cette région avait été trois , quatre 
ou cinq siècles avant César , occupée par les 
Gaulois. L’esprât et le caractère martial s’y 
conserva d’autant mieux que la nature du 
pays disposaitles habitans plutôt aumétier de 
la guerre qu’à d’autres exercices , à d’autres 
arts ou métiers. C’est là aussi que César recru- 
tait ses légions, et c’est avec elles qu’il mar- 
• cha sur Rome , et alla combattre ses ennemis 
et le grand Pompée à leur tête. L’histoire du 
moyen «âge et celle des derniers siècles nous 
nréseutent cette province comme une pépi- 
te re de braves et bons soldats ; les fameux 
Condottieri des siècles quatorzième et quin- 
zième, tels qu’Albérico de Barbiano , premier 
réformateur de la milice Italienne, les Mala- 
testa de Rimini , les Sforce de Cotiguola , d’où 
sont issus les ducs de Milan, de la seconde 
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dynastie , étaient Romagnoli ; et c’est à Ri- 
mini que fut composé le premier ouvrage sur 
ftirt de fortifier les places ( i ). Dans la 
guerre de la révolution , n’est-qp pas le pays 
d’où étaient sortis ces fameux Condottieri ? 
n’est-ce pas Lugo, Bagnacavallo,Cotignola qui 
se sont plusfièrement levés en masse contre les 
Français déjà maîtres de la Lombardie?Cepen- 
dant Ravenne, très-apcienne etŸrès-illustre 
capitale de cette province , ne se présente 
point sous cet aspect ; tout au contraire , ce 
que les anciens monumens nous appi%nnent 
de l’origine et de la condition de cette ville , 
prouve qu’elle mérite à bon droit le nom de 
Benigna , bonne , paisible , débonnaire. 
Quoique les habitans primitifs , c’est-à-dire 
les plus anciens dont il soit fait mention , 
aient été des Thessaliens , nation brave et 
belliqueuse , cette colonie ne conserva pas 
le même esprit ; la douceur du climat , l’air 
plus mou que vif sur un sol marécageux, 
la qualité excellente des objets essentiels 
de subsistance, firent de Ravenne la ville 
nourricière des athlètes , pour leur procurer 


(i) Voyet de Tableau fijstorique, sec. 16, $. u. 
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l’embonpoint et les formes convenables à 
leur destination. Mais si cette ville fut quelque 
temps une pe'pinière de corps.bicn formés poîfr 
servir aux spectacles de la capitale , elle ne fut 
jamais un séminaire de beaux esprits, de pro- 
fesseurs.de sciences, de lettres ou de beaux arts. 
Dans le cours de vingt siècles depuis que Ra- 
venne est connue comme une des principales 
villes de ISlBraule Cisalpine et de l’Italie , elle 
n’a pas prqduit un seul homme bien marquant 
par des talens extraordinaires dans l’histoire 
civile p militaire et littéraire , quelque soit 
le mérite de saint Pierre Chrysologue, de 
saint Pierre Damien , et de cinq ou six autres 
écrivains qu’elle se glorifie d’avoir donnés à 
l’église. Sous le rapport militaire , quelle ré- 
putation Ravenne a-t-elle acquise sous les 
rois Ostrogoths ou sous les exarques* - , lieu- 
tenans des empereurs d’Orient , qui y rési- 
dèrent constamment? Quoique son district soit 
beaucoup plus grand , aussi peuplé que les 
districts de Perugia, d’Arrezzo ’ d’Urbino , de 
Vérone et de Vicence , il ne leur est aucune- 
ment comparable à cet égard. Nous ne trou- 
vons pas même dans l’histoire de la littérature 
latine un seul auteur natif de l’Emilie, comme 

110U s 



Digitized by Google 



DU CARACTÈRE DES ITALIENS. Il5 

nous en avons vu de natifs dans tant d’autres 
regions.de l’ancienne Italie, delà Gaule CisaL 
pine et de la Vénétie, Bologne surpasse en- 
core davantage la gloire que Ra venue pourrait 
avoir acquise sous les rois Ostrogoths et sous 
lesexarques,lieutenans desempereurs d’Orient 
qui y résidèrent ordinairement. > . > 

Du temps de. César , Bologne n’était qu’une 
ville de fort médiocre. é tend ue , puisqu’elle 
n’avait que deux portes .j cependant ce qu’on 
dit de son 'ancienne population , composée 
de trois nations différentes, nous fait con- 
naître le peuple Bolonais sous trois rapports , 
guerrier , agricole et manufacturier par état 
et par habitude , habile ët constanldans l’exer- 
cice , la pratique de tous les arts tant utiles 
qu’agréables. Au temps des premiers rois de 
Rome, Bologne, appelée alors Felsina, ( nom 
qui répond à celui de colline ou .petite mon- 
tagne,) était babit,ée et dominée par des 
Etruçqnes ou Toscans., Elle en était même 
la ville capitale pendant que les peuples occu- 
paient une partie de$ environs du Pô, que 
quelques antiquaires appellent , régions cir- 
cunipadanes. Les Gaulois Boii s'en empa- 
rèrent en chassant ou subjuguant les anciens 
habitans , et de leur nom Boii , l’appelèrent 

8 
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Boionia , Bononia , habitation de Boii^.au 
lieu de Felsina. Ensuite ces nouveaux maî- 
tres ayant été eux - mêmes subjugués , les 
Romains y établirent une colonie latine , 
c’est-à-dire des colons tirés , non pas du 
cercle de Rome , mais du Latium , des Vols- 
ques , des Hernii et des Equi. 

Ces peuples , habitans de Felsina ou de 
Bologne, réunirent dans leur caractère la 
bravoure martiale des Gaulois à la féro- 
cité latine , et ils conservèrent néanmoins les 
dispositions heureuses pour les lettres et les 
arts , et même pour le culte religieux qu’ils 
avaient reçus des Etrusques. Un seul mot de 
Martial , qui appelle la capitale des Gaulois 
Boïens , Culta Bononia , proùve quelle an- 
noncait dès-lors ce qu’elle a été dix , douze 
et quinze siècles après. 

Bologne a dû être une ville guerrière sous 
César et ses successeurs, autant que nous le 
fait croire ce qui arriva sous le triumvirat de 
Marc- Antoine, Octave et Lépide; et certes ses 
habitans montrèrent un caractère fier et mar- 
tial sous les empereurs de la maison de Souabe. 
Cette cage qu’on montre encore , où Enzius, 
roi de Sardaigne, fils de Frédéric II, fut 
enfermé , atteste trop manifestement la féro- 
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cité guerrière des de^cendaiis des Gaulois 
Boïens. Dans les siècles suivans Bologne a 
conservé son indépendance plus long-temps 
qu’aucune autre grande ville de la haute ou 
de la basse Italie. Sans déployer un carac- 
tère aussi guerrier que les Férugiens et les 
habitans de la Romagne que nous venons 
de citer, les Bolonais n’ont pas été moins 
braves , moins habiles à commander , à 
manier les armes. Si les Pepoli, les Benti- 
voglio , les Malvezzi , les Marescalchi , les 
Marsili , ne figurent pas dans les guerres 
d’Ilalie des quinzième et seizième siècles au- 
tant que les Malatesta deRimini, les Baglioni , 
les Fortebraccio de Perugia , les Caprara , les* 
Monti et plusieurs autres Bolonais , ont si- 
gnalé leur habileté et leur békvoure dans les 
guerres d’Allemagne et dé Hongrie : si l’archi- 
tecture civile n’a pas fait autant de progrès à 
Bologne qu'a Florence, à Vicence et à Rome, 
aucune de ces villes ne peut vanter un archi- 
tecte militaire d’aussi grand génie que le fut 
François Marchi , Bolonais. M#is c’est sur- 
tout dans les sciences, dans tous les genres 
de littérature, dans tous les arts les plus utiles 
à la société que Bologne s’est illustrée plus 
qu’aucune des villes les plus célèbres de l’an- 
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liquité. L’économie , lant civile que rurale , 
y a fait des progrès étounans dans le temps 
qu’à peine on en avait quelque légère idée 
dans les autres pays. Pierre Crescenzi , dans 
le treizième siècle, donna un ouvrage sur 
l’agriculture qui a été en très-grande vogue , 
dans le fameux siècle de Léon X et de Fran- 
çois 1 er . lorsque ce genre de science parut 
renaître. Un homme de lettres et homme 
d’état des plus marquans dans le moment 
que j’écris , nous rappelle Antoine Alberti , 
Bolonais , qui donna la première idée des 
cadastres, ouvrage si essentiel aux progrès 
de l’économie rurale (i ). Les Aldobrandi , les 
Marsili, les Manfredi, les Zanotti, l’immortel 
Benoît XIV, et une foule étonnante d’autres 
auteurs Bolonais de dilférens siècles , dont 
un très-respectable littérateur de nos jours , 
le comte Jean Fantuzzi , a publié des notices 
aussi exactes que curieuses , attesteront à la 
postérité la plus reculée combien cette ville a 
contribué aux progrès de toutes les sciences et 
de tou# les ar& , tant libéraux que mécaniques. 

Bologne ne vanté pas comme Vérone et 

■ 

( i ) M. François de NeufcMteau , dans la Relation 
d’un V oyage Agronomique dans la sénat or ie de 
Dijon. Paris, 1806^ 
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Padoue des individus qui aient figuré dans 
l'antiquité. Il est vrai que du temps de César 
elle était bien moins considérable par sa 
grandeur et sa population que les deux au- 
tres. Cependant ce nom de Culta Bononia , 
qu’on lui donnait sous les premiers empe- 
reurs , prouve assez que , proportion gardée , 
elle était alors ce qu’elle a été depuis 4 une 
ville très-particulièrement policée , civilisée , 
lettijée et savante. 

Bologne a formé une école de peinture si 
célèbre, qu’elle fit regarder cette ville comme la 
capitale de la Lombardie. Dans la littérature 
et les sciences , Bologne a été rivale de Pa- 
doue, avec d’autant plus de gloire qu’elle a été 
illustrée par le génie et les travaux de scs 
propres citoyens , au lieu que Padoue l’a été 
principalement par des étrangers. Mais ce 
qui prouve encore mieux combien cette ville 
a été civilisée , policée , lettrée dans le mo} r en 
âge , avant toute autre grande ville d’Italie , 
* c’est de voir que Dante , un des plus grands 
hommes que le treizième siècle ait produits 
peu après la première renaissance des let- 
tres, voulait que Bologne fût le siège prin- 
cipal de la littérature italienne. Ce grand 
poète , en général satirique , ne parla jamais 
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de Bologne qu’avec éloge. Il en préférait le 
langage à tous les aulrcs dialectes italiens (i), 
et il le proposoit comme le plus propre à for- 
mer une langue commune à toute l’Italie , du 
# moins à l’Italie savante. 


. ( i ) C’est dans son fameux traité de Vulgari Elo- 
quentià , qu'il proposa la formation de cette langue 
illustre Cardinale , Antique , ou Curiale ; c’est celle 
qu’on parlait dans les cours des princes et les «ours 
de justice , et à peu près celle qu’on parlait dans 
les sociétés choisies de Bologne , et celle probable- 
ment dans laquelle il composa lui-même ses poésies. 
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QUATRIÈME PARTIE. 


Des Siciliens , des Sardes et des Corses. 


ARTICLE PREMIER. 

Des Siciliens. 

Les trois grandes îles de la Méditerranée , 
adjacentes à l’Italie, nous présentent trois na- 
tions aussi différentes l’une de l’autre qu’elles 
le Sont de l’Italienne. Cette différence tient 
également à la diversité de leur origine et 
des nations primitives dont elles sont issues , 
et aux circonstances des pays qu’elles oc- 
cupent , l’un volcanique , l’autre marécageux , 
le troisième montagneux et sauvage, autant 
que ce mot rend le latin silvosus. Quoique 
l’origine des premiers habitans de la Sicile 
ne soit guère moins obscure que celle des Ita- 
liens primitifs , il n’est pourtant pas dbu- 
teux qu’üne grande partie n’y soient allés 
de l’Italie , d’autres de la Grèce , d’autres 
enfin des côtes de l’Asie et de l’Afrique. 
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C’est sur une fausse supposition que quelques- 
uns les font venir de l’Espagrfe. Thucydide , 
que l’on cite sur ce sujet , a dit , à la vérité , 
que les Siciliens étaient venus de l’Ibérie ; 
mais il est très-évident , par le passage même 
que l’on en cite , que par Ibérie il entendait 
l’Italie occidentale, ou la Ligurie. qui compre- 
nait alors une grande partie de la péninsule. 
Il dit lui-même qu’on y parlait l’osque. Or , 
l’osque était le langage d’une partie méridio- 
nale du royaume de Naples , entre le Latium 
et la Campanie, entre la ville de Rome et celle 
de Naples ou de Capoue; et il est assez prouvé 
que ce district avait été occupé très-iancienne- 
ment par des Liguriens, appelés souvent Ibé- 
riens.Ce même historien dit ailleurs que de son 
temps on parlait en Sicile trois langues dillé- 
rentes , l’osque , la grecque et la phénicienne. 
Ainsi la plupart des habitans étaient venus , 
i°. des côtes voisines de l’Italie où étaient 
Capoue, Gaéta et les 0sques;2°. de la Grèce 
continentale au centre de laquelle étaient les 
Thessaliens ; 3°. des côtes de l’Asie et de 
l’Afrique , occupées par des Phéniciens , peu- 
ples de la Syrie, et des Carthaginois Africains , 
dont le langage était au fond le même que 
le phénicien. 11 était donc'assez naturel que 
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les Sicilens tinssent plus ou moins du caractère 
de ces trois nations $ et comme les Romains 
n’avaient pas bonne opinion du caractère des 
Grecs ni des ‘Liguriens , et moins encore des 
Carthaginois , c’est de là qu’est venu l’axiome 
Insülani mali , Siculi autem pessimi. Mais 
indépendamment de ce que ces noms de mali 
et de pessimi pouvaient ne signifier que fins , 
rusés , astucieux , non pas perfides ni cruels , 
nous devons observer que l’on ne cite pas 
un seul fait bien constaté qui indique une 
férocité , une cruauté naturelle dont on ait 
. accusé la nation. 

Sous le fameux tyran Denys I er . et sous 
son fils et successeur du même nom , les 
Syracusains ont soutenu , ont fait des guerres, 
ont fait des conquêtes. Mais c’est contre d’au- 
tres Siciliens qu’ils eurent à .combattre , ou 
contre des habitans de la péninsule italienne, 
qui n’étaient pas plus formidables guer- 
riers que les insulaires dont nous parlons. 
D’ailleurs , ce fameux tyran Denys le Vieux 
avait à sa solde des troupes étrangères , entre 
autres trois mille Péloponésiens , peuple le 
plus brave de tous les Grecs. L’histoire 
d*Hiéron et de Dion fait plus d’honneur au 
caractère national que celle des deux Denys ne 
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lui a acquis une réputation contraire. Si en 
d’autres occasions, les Siciliens ont remporté 
des victoires ou résisté avec quelque succès 
aux attaques étrangères , ce fut sous la con- 
duite de chefs étrangers , comme l’était Aga- 
thoclès qui battit et chassa les Carthaginois; 
ou ce fut moins reflet d’une bravoure mar- 
tial que d’une mécanique savante , telle que 
l’ingénieuse et prodigieuse machine d’Ar- 
chiiuède , malgré laquelle Syracuse fut forcée 
et la Sicile conquise par les Romains', comme 
elle l’avait été par les Grecs et par les Cartha- 
ginois , et comme elle le fut six siècles après * 
par les Goths, puis par les Sarrazins. Ceux-ci , 
tout féroces et terribles qu’ils étaienld'origine, 
dès qu’ils y furent habitués , ont été aussi fa- 
cilement vaincus par une poignée de Nor- 
mands, que l’avaient été les Napolitains. 
Les Souabes n’eurent pas plus de peine à 
soumettre ce qui restait de Normands avec 
les Siciliens. Les Français , sous Charles d’An- 
jou, conquirent l’île sans presque trouver de 
résistance. Les fameuses vêpres siciliennes , 
qui ont enlevé à Charles la Sicile , sont 
certainement loin d’être une grande preuve 
de valeur militaire. Les insulaires ne furétit 
même que des instrumeus de la politique 
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arragonaise. Dans les deux siècles qui s’écou- 
lèrent depuis ce fameux événement jusqu’à la 
réunion de la Sicile au royaume de Naples 
sous Ferdinand le Catholique et son petit fils 
Charles-Quint, et pendant les guerres qu’amena 
l’extinction de la branch4fcA.utrichienne Es- 
pagnole , les Siciliens n’ont été simplerilent 
que passifs , ouvrant , quant à eux , leurs 
ports et leurs villes aux flottes et aux armées 
qui se présentèrent. Il est vrai qu’à l’ex- 
ception des Sarrazins , les autres peuples qui 
ont conquis cette île , y ont été invités par les 
habitanc, et que ces étrangers ont gagné des 
batailles , remporté des victoires avec des 
troupes Siciliennes; mais cela ne laisse pas 
que de prouver que les nationaux ont besoin 
d’être excités , animé* et conduits par des 
chefs étrangers. Les Siciliens n’ont pas été 
non plus grands navigateurs (i) , parce qu’ils 
n’avaient pas besoin de l’être , ayant chez eux 
tout ce que les nations navigatrices sont obli- 
gées d’aller chercher chee l’étranger. C’est 


( i ) L’amiral Gravina que l’Espagne vient de perdre 
dans la triste affaire de Trafalgar, est peut-être le seul 
qu’on peut placer au rang des marins célèbres , Espa- 
gnols, Français et Hollandais. 
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dans les arts et dans les sciences qui deman- 
dent l’esprit et qui l’exercent, que cette na- • 
tion s’est , dans tous les temps , distinguée. 
On a observé que le même tyran Denys I er 
était plus jaloux de sa réputation littéraire 
que du succès do0es entreprises guerrières. 

Aristote, Cicéron, Lucien , Athénée citent 
avec éloge plusieurs orateurs , rhétoriciens et 
philosophes Siciliens. On comptait parmi les 
historiens, Callias , Archetymes , Antiocus , et 
sur-tout Philistus , tous Syracusains. Les livres 
de Diodore de Sicile qui nous sont parvenus , 
prouvent assez l’étendue de ses connaissances 
et la solidité de son jugement, malgré les 
fables qu’il dut adopter. On cite plus de vingt 
auteurs de différens genres tous natifs de 
Syracuse , presque tqus d’un seul siècle. On 
n’en compte pas moins qui ont vu le jour 
à Agrigenle , puis beaucoup d’autres de Mes- 
sine et de Palerme (i). Mais la classe la plus 
distinguée des écrivains qu’à produit la Si- 


(i ) Thomas Fazelli, (de rebus Siculis, deca.i , lib. 4- 
Cap. 4 . en. 6. ëfy, ) en nomme un assez grand nombre 
dans son Histoire de Sicile. Mongitor en parle avec 
plus de détail dans son Histoire littéraire du même 
pays. On attend de M. Scrofani , correspondant de 
l'institut, de France, des notices particulières sur ce 

8u i et » ' 
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elle , est celle des poètes , sur-tout les co- 
miques, les bucoliques; car on compte sept 
ou huit auteürs de bonnes comédies pour un 
ou deux de tragédies , et encore ce Sophanes 
et cet Archinus, cités comme poètes tragiques, 
h’ont jamais été comparés à Eschyle ou à 
Sophocle , comme Epicharme , Philémon , et 
quelques autres sont au rang de Ménandre, 
de Plaute et de Térence. On ne cite pas 
un seul poète Sicilien qui ait embouché la 
trompette épique ; et on aurait même de la 
peine à en trouver quelqu’un qui , dans le 
genre lyrique , approchât de Pindare. Les 
aiseurs d’épigrammes impromptu ou mé- 
ditées ne manquaient pas. Athénée nomme 
particulièrement un certain Charnus cfe Syra- 
cuse (i), qui parait avoir été un espèce d’im- 
provisateur ou auteur de chansons à boire. 
Enfin , c’est dans la classe des bucoliques que 
les poètes Siciliens figurent spécialement.' 
11 n’y én eut cependant de bien célèbres que 
Théocrite. 

La langue latine introduite nécessaire- 
ment dans cette belle et riche province, lors- 
qu’elle fut conquise par les Romaius , a été 


(i) Fazclli, ubi supra, pag. 102. 
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de quelque préjudice aux habitans studieux , 
et les a fait , en quelque manière , rétrogra- 
der dans la culture de la langue grecque, 
dans laquelle ils étaient très - avancés. Ils 
eurent plus de peine que les autres nations 
étrangères au Latium, d’en adopter l’idiome. 
Il parait même qu’ils ne commencèrent à 
s’en servir que lorsqu’il était en décadence; 
car le premier auteur Sicilien connu qui a 
écrit en latin , c’est Yopiscus. Il est très-sûr, 
au moins , que les Espagnols ? quoiqu’incom- 
parablement plus écartés du siège de la lan- 
gue romaine , l’ont étudiée , apprise et écrite 
purement , et élégamment , beaucoup plus 
que les Siciliens. L’invasion des barbares du 
nord cl celle des Sarrazins du midi y ont 
amené l’ignorance et fait négliger les langues 
tant grecque que latine , et les arts qui , an- 
ciennement , y avaient hautement prospéré. 
Cependant , à la première renaissance des 
lettres dans les onzième et douzième siècles , 
l’esprit de la littérature et sur - tout de la 
poésié fut ranimé dans cette île presqu’aus- 
sitôf que dans le continent de l’Italie et de 
la France. On sait que les poètes Siciliens 
ont disputé aux Provençaux la gloire d’a- 
, voir créé la poésie vulgaire. Suivant quel- 
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ques écrivains d’histoire littéraire, les Sici- 
liens précédèrent les troubadours Proven- 
çaux ët les premiers poètes Italiens ', et dans 
les siècles de Léon X et d'Urbain VIII , et 
dans ces derniers temps ils ont cultivé avec 
le même succès , le même genre de littérature 
qui leur avait acquis de la célébrité chez les 
Grecs et les Romains. La poésie renaquit en 
Sicile avec le même esprit , le même caractère 
qu'on lui avait remarqué dans l’ancien temps; 
car c’est par des idylles , des odes érotiques, 
des comédies et dans le genre pastoral que 
les Siciliens ont acquis de la célébrité. 

Encore de nos jours les poètes Siciliens 
aspirent bien plus à l’honneur d’être placés 
au rang de .Théocrite qu’à celui des chantres 
d’Achille et d’Enée. Au reste , les historiens de 
ces derniers siècles , ainsi que ceux du moyeu 
âge que la Sicile peut citer , ne sont pas in- 
dignes de paraître à côté de Philistus et de 
Diodore. 

La Sicile moderne n’a pas été illustrée 
par des mathématiciens qu’<on puisse mettre 
par quelque endroit en parallèle avec Archi- 
mède ; mais l’astronome Piazzi pourrait bien 
l'être avec ceux que l’antiquité grecque et 
latine peut vanter dans cette partie. Il est 
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vrai que le Père Piazzi , quoique né , élevé, 
instruit dans cette île, est originaire du canton 
de la haute Italie le plus éloigné de Païenne 
ou il était établi. Mais le succès de ce savant 
célèbre dans la science qu’il professe , nous 
engagerait à faire ici une observation que 
nous avons hasardée ailleurs sur l’avantage 
des transplantations des individus humains 
du nord au sud , et du sud au nord. Je ne 
saurais pourtant passer sous silence quie dans 
le dernier siècle des personnes étrangères à 
la Sicile , mais qui ont bien coijn|i les Sici- 
liens, leur ont trouvé le même esprit péné- 
trant., prompt, inventif, qui les distin- 
gua même des Grecs vingt siècles aupara- 
vant. Cicéron , citant Aristote , nous apprend 
que ce sont deux Siciliens , Corax et Tisias , 
qui ont inventé les préceptes de la rhétori- 
que et créé l’art oratoire)(i). Fardçlla (a), pro- 
fesseur à l’université de Padoue , disait en 


(i) Quod esset acuta ilia gens et controversé na- 
turel , artem et preecepta Siculos, Coracem et Tisiam 
conscripsisse. Cicer6 in Bruto seu de Claris oratoribus 
et de oral. lib. i. cap. ia. no. , 

(a) Quœdam, architectrix et robusta mens , ad\ 
scientias et ad artes longiàs promovendas comparatel 
maxime in Siculâ gante, elucet. Fa nu el in uni Vers* 
pliilosophiæ systemate. Tom. i. 

termes 
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termes bien expressifs que le génie des Siciliens 
était capable de former sagement des systè- 
mes, et de contribuer aux progrès des sciences 
et des arts. Un jésuite espagnol , nommé An- 
toine Perez, professeur <|ans le collège romain, 
prônait hautement ses élèves Siciliens comme 
les plus capables de saisir toutceque les autres 
ne comprenaient pas. Enfin les Siciliens (i) 
de nos jours qui ont figuré dans la répu- 
blique des lettres , dans l’histoire des sciences 
et des arts , ont bien prouvé que l’esprit de 
la nation , malgré les révolutions politiques 
qu’elle éprouva dans le cours de vingt siècles, 
est e&ore le même qu’on lui avait remarqué 
dans le siècle d’Alexandre et dans celui 
d’Auguste. 



ARTICLE II. 


Des Sardes. 

• 

L’ancien proverbe Sardi vénales, qui date 
du V. e siècle de Rome, ne peut que donner 
une idée défavorable du caractère des Sardes. 
Il est cependant nécessaire d’indiquer l’ori- 

( I ) V . Mongilor de Siculorum ingenio in Grcevii 
Tesauro antiquit. et /lise. Siciiiie. coma i . in fine. 

* 9 
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ginc de ce proverbe , et de remonter aux lia- 
bitans primitifs de cette île tristertient fameuse. 
Cent ou plus d’années avant que les Romains 
en fissent la conquête sur les Carthaginois, on ne 
parlait ni de cette insalubrité pestilentielle de 
la Sardaigne ni des Sardes comme d’un peuple 
méprisable. Polybe en donne une tout autre 
idée. « La Sardaigne, dit-il , (i) est fort peu- 
» plée et abondante en toute sorte de fruits. 
» Je n’ai pas besoin , ajoute-t-il , d’en dire 
» davantage , puisqu’on en a déjà assez écrit » . 
Quant au caractère des habitans , un événe- 
ment qu’il ne fait que citer , suffirait presque 
pour les montrer braves et courageux. Les Car- 
thaginois qui s’étaient emparés de l’île , s’é- 
tant brouillés avec les Sardes , ceux-ci les 
chassèrent et les forcèrent à passer en Italie. 
Dans un temps très-ancien l’île parait avoir 
été peuplée par des Africains qui , y ayant 
abordé, y trouvèrent d’autres habitans. Ceux- 
ci , loin de s’opposer à l’établissement des 
nouveaux venus, les reçurent, se les asso- 
cièrent , et n’ont fait qu’un seul peuple. 
On croit que des Troyens , échappés à la 
ruine de leur patrie , s’y établirent aussi sans 

(i) Hist. lib. i. pag. 79. edic Paris. 1609. 

S ' 
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que les Gi‘ecs qui y étaient déjà mêlés avec 
les Africains et quelque reste des anciens 
habitaas , se missent en peine de s’y oppo- 
ser. Mais quelque temps après , d’autres 
Africains , Carthaginois sans doute , étant 
survenus avec des forces ConsicHérables , les 
Treyens qu’oi» appelait Ilienses , du nom 
de la célèbre citadelle de Troie nommée. 
Ilium , se réfugièrent dans les montagnes , 
et s’y maintinrent libres et en sûreté , jus- 
qu’à ce que les Romains en chassèrent les 
Africains. Alors ceux qui des montagnes 
étaient descendus peu à peu dans la plaine, 
perdirent , dans des contrées fertiles et dans 
des villes déjà civilisées , la férocité et la 
force qu’ils avaient cQnsërviéés dans leur re- 
traite agreste et saùvage. Vaincus ét ‘subju- 
gués, ils se soulevèrent quelque temps après , 
fureht encore vaincus , dispersés ou faits pri-' 
sonniers et conduits esclaves à Rome , où ils 
furent tendus à l’encan. Les premiers qui en 
achetèrent ne lés ayant pas trouvés bons à‘ 
être employés dans les travaux utiles, on ne 
se pressait,, plus d’en acheter. La vente traî- 
nait en longueur. On entendit pendant long^ 
temps crier Sardi vénales , des Sardes à 
vendre ; 'et -le mot de Sardi vénales fut 
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ensuite usité pour indiquer des objets dont 
on faisait peu de cas ( i ). Cette réputation 
de gens bons à rien resta aux Sardes long- 
temps, après. Cependant on distinguait en 
Sardaigne, du temps de César et d’Auguste, 
trois races dîhabitans; les uns issus de colo- 
nies Africaines , les ‘ autres dlorigine Espa- 
gnole et Ligurienne , les troisièmes de Phé- 
niciens et de Grecs. Les deux premiers 
étaient les plus cdhnus par leur bravoure 
martiale. Il est sûr qu’ils se défendirent vail- 
lament lorsque Mazeus , après avoir soumis 
la Sicile , alla les attaquer ; car il fut telle- 
ment battu et repoussé , que les Carthaginois 
le condamnèrent à l’exil , malgré les victoires 
qu’il ..avait remportées ailleurs (2). Une 
partie de la nation Sarde sortie de l’Afri- 
que , conserva son indépendance lorsque 
l’autre subit le joug des Carthaginois , puis 
des Romains ] elle gagna les montagnes et 
se roidit si fort contre les rigueurs de l’at- 
mosphère , la stérilité du sol et les attaques 

des ennemis, qu’elle éfbit encore libre sous 

1. ' . 

-, 

*(1) Epist. 3 . lib. 2. ad Q./ratrem. Epist. ' famil. 
lib. 7 epist. 24. • ' " 

(2) Justin, lib. 18. Diod. Sicul. lib. i 5 . 
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les empereurs (i). Mais ceux qui passèrent 
sous la domination étrangère appelaient ceux 
qui s’étaient retirés, et qui se maintenaient 
libres dans les montagnes , Balaros , mot 
qui , dans leur langue , signifiait émigrés ou 
réfugiés. ■. 

H était assez naturel que les babitans de 
çette île relinsent les mœurs, les usages, et 
sur-tout la langue des nations dont ils étaient 
sortis 5 aussi a-t-on remarqué qu’une par- 
tie de la nation parlait et s’habillait comme 
les Hispaniens , l’autre retenait beaucoup des 
mœurs Africaines , quelques - uns celles des 
Grecs. Au reste , tout ce que nous trouvons 
concernant la Sardaigne et les Sardes , c’est 
que sous les empereurs la Sardaigne était 
en même temps un grenier de Rome et une 
espèce de prison d’état , un lieu d’exih C’est 
là qu’on relég iait un grand nombre de Ro- 
mains, qui avaient le malheur de déplaire 
au despote. Le pays était regardé comme 
pestilentiel par l’insalubrité de l’air , sans 
que l’on puisse dire positivement si cette 
mauvaise qualité venait de la dépopulation 
que les guerres carthaginoises et romaines 


(i) Voy. Pausan. in Phocicis , et Diod. Sicul. lib. 5. 
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* V 

lui causèrent , ou si l'air était pestilentiel 
dès avant la conquête. Quoiqu’il en soit , la 
grande fertilité du sol et la qualité de l’air 
doivent également avoir contribué à faire des 
Sardes un peuple peu actif,, peu industrieux. 
L’air malsain affectait les esprits comme les 
corps , et la fertilité drf sol qui fournissait 
abondamment tous les moyens de vivre et 
de jouir , ne pouvait qu’affaiblir les esprits ; 
mais les disposait en même temp9 à la cul- 
ture des' arts agréables , et même à quelque 
sorte de littérature, d’urbanité et de poli- 
tesse , de duplicité et d’astuce. Tigellius est 
le seul individu Sarde de l’ancien temps 
dont le nom. soit passé à la postérité dans 
les ouvrages de deux auteurs les plus classi- 
ques. « Ce Tigellius , ( écrivait Cicéron à 
son ami Fabius Gallùs , ) est le seul qui ne 
me fait plus la cour comme tant d’autres , 
depuis que César nous gouverne. Je compte 
cela pour un gain , puisque je" suis ainsi dis- 
pensé de supporter un homme plus abomi- 
nable encore que sa patrie ( pestilentiorem 
patrid sud ) ; vous savez le proverbe ( habes 
Sardes vénales , alium aliis nequiorem » ). 
Voilà d’abord un homme de caractère ver- 
satile et faux qui, ayant autrefois cultivé la 
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connaissance de l’orateur célèbre , du person- 
nage consulaire et accrédité , l’abandonne , 
le néglige lorsqu’il en voit le crédit baissé 
à l’avénement de César à la puissance sou- 
veraine; tandis que les autres de ses amis , 
de ses connaissances , le«visitaient , allaient lui 
faire la cour plus qu’auparavant (i). D’un 
autre côté , voilà ce même homme traité avec 
l’orateur consulaire comme d’égal à égal. Le 
voilà aimé de César et d’Auguste par son 
talent comme musicien , et courtisé par une 
foule de gens de lettres qui le regardaient 
comme leur protecteur , leur bienfaiteur et 
presque comme un autre Mécène. Le portrait 
qu’Horace nous en a laissé est trop remar- 
quable pour qu’on se dispense de le rap- 
porter ici (2). 

( 1 ) Olim , cùm regnare existimabamur , non tam 
ab 11/lis , quant lioc tempore observor à familiarissi- 
mis Ccesaris omnibus , preeter ilium. Id ego in lucris 
pono non ferre hominrm pestilentiorem patriâ suâ : 
al vide quid succenseat. Is ad me venit : dixitque , 
jndicem sibi operam dore constituisse eo ipso die ; 
discessit à me , ut mihi videbattir , iraticr. Habes 
Sardos vénales, Epist. famil. lib. 7. epist. 24. item 
ad Atuc. lib. i 3 . epist. 4 {J- 

(2' « C’est le défaut de tous ceux^ui savent clumter : 
« quand on les en prie , ils ne sauraient s’y Jeter- 
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On a lieu de regretter que ni Cicéron , 
ni Horace n’aient pas dit un mot de la con- 
• dition de ce Sarde singuliélk Était-il homme 
de basse extraction , parvenu à un état d’ai- 
sance et de considération à cause d’un talent 


» miner ; et quand on ne les en prie plus , ils ne 
» sauraient finir. C’était celui de Tigellius; César, qui 
» assurément pouvait l’y forcer, l’en aurait prié par 
ss l’amitié dont son père l’bonorait, par celle dont 
ss il l'honorait lui-même , qu’il n’aurait rien obtenu. 
» Que la fantaisie vienne à lui prendre , il chantait un 
» air à boire , tantôt le dessus , tantôt la basse , de- 
ss puis le commencement du repas jusqu’au dessert 
ss Rien de si capricieux que cet homme ; tantôt il 
ss allait comme quelqu’un qui fuit l’ennemi, tantôt 
ss comme un prêtre qui porte les mystères de Junon. 
» Aujourd'hui il avait deux cents valets, demain dix. 
ss Tantôt il n’avait dans la bouche que rois, tétrar- 
ss ques , rien que de grand. Un moment après : que 
ss j’aie une table à trois pieds, une coquille pour 
ss mettre un peu de sel, et un habit de gros drap 
ss pour l’hiver; c’est tout ce qu’il me faut. Vous au- 
s» ries donné à cet austère philosophe, content de 
ss si peu , un million de sesterces ; en moins de quatre 
ss jours il ne lui restait pas un sou. 11 veillait toute 
ss la nuit , et ronflait tout le jour. Jamais homme ne 
ss fut si bizarre ss. Satyra 5. lib. i. traduction de 
Batteux. # 

Dfas la satire précédente, qui est la deuxième du 
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qu’il eut de la nature , et qu’il eut le moyen 
de perfectionner? ou était-ce un gentilhomme 
qui s’étant adonné à la musique , y réussit de 
manière à se faire rechercher et combler 
d’honneurs et de richesses par César, par Marc- 
Antoine et Cléopâtre , et par Octavien ? Quoi 
qu’il en soit , c’est toujours une preuve très- 
remarquable que les 6arde9, dans le siècle 
d’Auguste , cultivaient les arts d'agrément 
ou de luxe , effet assez naturel de la richesse , 
de la facilité d’être abondamment pourvu 
des objets de subsistance , comme on l’a été, 
dans; tous les temps, en Sardaigne. Cepen- 
dant les mœurs et l’esprit de ces insulaires a 
dû changer dans les -siècles suivans. Tibère , 
qui bannit de Rome les sorciers , les Egyp- 
tiens et les Juifs , fit déporter quatre mille de 
ces derniers en Sardaigne, dans l’idée que le 
mauvais air les ferait périr ; mais loin de 
là, les Juifs^mrolifîques , comme l’on sait , 
industrieux Pn - leur caractère original et 

premier. livre, il peint le même musicien Sarde comme 
un homme bienfaisant envers ses semblables. << Les 
troupes de bateleurs , les charlatans , les parfumeurs , 
les portebesaces , les danseurs de corde , tout ce qu’il 
y a de gens de cette espèce est désolé de la mort de 
Tigellius : il donnait si aisément. » 
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par nécessité , s’y multiplièrent , et trouvant 
facilement les moyens de subsister , ils vé- 
curent si tranquillement , qu’on n’entendit 
plus parler d’eux ; et on les crut tons péris. 
Dans cette persuasion on continua d’y en- 
voyer d’autres Juifs et des chrétiens qu’on 
regardait comme une secte de Juifs, et que l’on 
chassait d^ Rome également. Cetle persécu- 
tion s’étendit dans l’ile même lorsqu’on sentit 
que la religion chrétienne s’y propageait par 
la conversion tant des Juifs véritables que 
des nationaux Sardes qui y étaient restés. 
Les persécutions ayant enfin cessé , les ha- 
bitans de la Sardaigne commencèrent à com- 
mercer en Afrique , ce qui fit naître aux 
Sarrazins, nation active et guerriere, l’envie 
de s’emparer de leur pays. Au commencement 
du onzième siècle , on vit quelques roitelets 
chrétiens dans quelques parties de l’île ; mais 
la nation , composée d’anciens Barbares in- 
digènes , de Juifs , de SarraziJP, toutes races 
fort différentes des Grecs et des Italiens , 
ne manifesta que fort tard quelques* dispo- 
sitions pour la culture des arts et l'avance- 
ment de la civilisation. La très - majeure 
partie du peuple se trouvait , il y a l\S> ou 
5o ans , telle qu'elle parut aux Romains lors- 
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qu’ils la conquirent. Deux de ses souverains 
étaient Barison et Torichton , qui ne s’ap- 
pellent pas proprement rois de Sardaigne, 
mais rois en Sardaigne. Vers le même temps 
les Pisans ccünmeneèrent à acquérir des pos- 
sessions et du pouvoir dans l’ile (i ) ; et en 
l’an io55, dans le siècle suivant, ils étaient 
déjà fort puissans lorsque l’empereur Fré- 
déric II les appuya de son autorité ; mais , à 
mesure que lapuissancede cet empereur dimi- 
nua, l’influence des papesaugmenta dans cette 
île aussi-bien que dans le continent de l’Italie: 
peu à peu les papes attirèrent à eux la sou- 
veraineté de la Sardaigne , et surent se pro- 
curer de la piété de ceux qui v régnaient, tantôt 
des assurances , tantôt des dons ou des tributs. 

Deux princesses héritières de deux princi- 
pautés de la Sardaigne ont fait , pour le 
SaintSiége, ca qu’avait fait en Italie la com- 
tesse Matilde. L’habileté, l’adresse de deux 
cardinaux fit passer sou% la domination de 
Grégoire IX , une grande partie de l’île. * 
Ensuite Pierre , grand-juge , c’est-à-dire sou- 
verain d’Arborea , crut qu’il était de son de- 
voir de payer un tribut à l’empereur j il se 


( i ) Mnraiori, dis. 5 et 5^ Iri Antitjuit. medii œ\i. 
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mit soi-même et ses vassaux sous la protec- 
, tion du pape ( Muratori ubi sup. disser- 
tation . 71 ). Cependant, l’empereur Fré- 
déric II , roi de Sicile , les en chassa l’an- 
née suivante ia38, et s’en erapara malgré 
toutes les oppositions et les réclamations du 
pape; il déclara l’île royaume indépendant, et 
il en nomma roi Enzius ( abrégédeHenrichus ), 
le plus chéri de tous ses enfans naturels, au- 
quel il fit épouser Adelasie, héritière des 
deux premières principautés ou judicatures. 
Enzius , revenu en Italie pour faire la guerre 
aux ennemis de son père , fut pris , et mou- 
rut prisonnier des Boulonnais- Frédéric II , 
qui tnourut un an aprè s la déroute d’Enzius, 
n’eut pas le temps de pourvoir à la conser- 
vation de la Sardaigne. La postérité de cet 
empereur s’étant éteinte par les succès de 
Charles d’Anjou, comme l’oç sait, les Gé- 
nois et les Pisans s’emparèrent du royaume 
vacant ; mais n’ayant pu s’accorder pour 
le partage , le pape Grégoire IX se crut 
en droit d’en disposer , y appela le roi d’A- 
ragon qui s’eu rendit maître , et sa posté- 
rité le posséda jusqu’à Ferdinand le Catho- 
lique , après lequel ce royaume passa avec 

ses autres étals à Charles-Quint et aux rois 
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d’Espagne ses descendans. A la mort de 
Charles II la 'Sardaigne tomba dans le par- 
tage de la monarchie. 

Les Sardes n’ont donné que bien tard des 
marques de leurs dispositions à la culture 
des beaux arts et des sciences. Le seul homme 
célèbre par son savoir que la Sardaigne peut 
citer de l’ancien temps est Lucifer , évêque de 
Cagliari , vers la fin du quatrième siècle de 
l'église. Encore cet ardent et fougueux prélat , 
ne devait pas être Sarde , quoiqu’on ne puisse 
pas dire de quelle partie de la Grèce ou 
de l’Asie il fut appelé à la chaire épiscopale - 
de Cagliari. A la première naissance des 
lettres en Italie sous les empereurs Souabes , 
de la race desquels était le roi Enzius la 
Sardaigne ne parut pas suivre les progrès 
qu’on faisait en Sicile , en Italie , dans la 
France méridionale et en Espagne. Les Ara- 
gonais. Les Castillans , les Catalans et les 
Valenciens , après que toute l’Espagne ne 
forma plus qu’un seul royaume , cultivè- 
rent les lettres et les arts qui y fleurirent 
à peu près comme èn Italie ; mais on ne 
tira pas les Sardes de leur inertie. Dans les 
deux siècles qui se sont écoulés depuis l’avé- 
nement de Charles d’Autriche aux trônes 
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de Castille et d’Aragon r jusqu’à Van 1718 , 
que ce royaume fut donné au duc de Sa- 
voie en compensation de la Sicile qu’Albé- 
roni lui enleva, où n’a vu sortir de cette 
île d’autre homme marquant en quelque genre 
de pi'ofession libérale que Don Vincent Ba- 
calar , connu sous le nom de marquis de 
Saint-Philippe , auteur de Mémoires estimés 
sur la guerre de la succession d’Espagne. Plus 
d’un demi-siècle s’écoula encore sous les deux 
premiers rois de la maison de Savoie , sans 
que l'on vît seulementle nom d’un Sarde dans 
une histoire quelconque des lettres , des arts 
ou des guerres , comme où en voyait sor- 
tir d’autres îles bien moins grandes et moins 
riches. Mais que ne peut-on pas espérer d’une 
nation naturellement spirituelle , si les soins 
du gouvernement l’encouraient et la dirigent; 
Dans les trois derniers lustres de Charles 
Emmanuel 111 , le ministre ,à qui ce roi con- 
fia le département de la Sardaigne , y ré- 
veilla les esprits , excita l’émulation , leur 
procura les moyens de s’instruire en établis- 
sant des collèges et des universités et en y 
envoyât# des professeurs dè différentes na- 
tions , Piémontais j Génois, Vicentins , tirés 
sur-tout de ces corps enseignans si renommés j 


\ 
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des Jésuites , des Barnabites , des écoles pies, 
et avec eux des docteurs en médecine et en 
droit qui ont fait naître l’amour de l’étude, 
de sorte que vers la fln du siècle , on a connu 
en Sardaigne, et on en a vu sortir des hpmmes 
très-instruits et profondément versés dans 
plus d’un genre de littérature et de science ; 
parmi lesquels on cite nommément Gavino 
Coco , deux frères Simon et l’avocat Azuui , 
connu en France par des ouvrages livrés au 
public avec succès. „ • , 



ARTICLE II I. 


Des Corses. . 



L’ile de Corse , aussi fameuse que la Sar- 
daigne comme lieu d'exil »ous les Romains , 
nous est; présentée sous différent aspects par 
les anciens auteurs. - Suivant les Grecs qui 
la nommaient Cf rue , eetait la plus belle 
des îles. Hérodote , et d’autres après lui , l’ap- 
pelèrent Callista. Callimaque l’appelait la 
plus délicieuse après Délos, sa chère patrie(i); 
d’autres en parlent simplement comme d’un 


(i) Callim. Hymn, in Delot. 
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pays très-abondant en cire et tniel , et ils 
attribuent à l’usage commun de cet aliment 
la longue vie des habitaus ( Lyeus ap. Athen. 
lib. i ). Polybe ne fait presque que lamom- 
mer. Tite-Live , à l’occasion des guerres que 
les Romains ont faites aux Corses, parlant du 
tribut que les vainqueurs imposèrent deux 
fois aux vaincus , nous apprend pareillement 
que la richesse principale de leur pays était 
la cire. Sénèque > Pline etStrabon n’en parlent 
pas avantageusement. Le premier , qui y passa 
plusieurs années en exil , le présente sous 
un aspect affreux dans deux épigrammes et 
dans une lettre qu’il écrivit à sa mère, et II 
n’y a, dit-il, ni blé en été, ni fruit en-au- 
tomne , ni pain , ni vin , pas même de l’eau 
bonne à boire , ni de l’ombre dans le prin- 
temps et l’été ». I-line l’Ancien (i) , quoiqu’il 
n’eût pas le même sujet de détester cette 
île, n’en dit guère plus de bien (2). Ni les 

(1) Quid tàm nudum inveniri , quid tàm abntp - 
lum undique , quant hoc saxnm ? Quid ad copias 
respicienti., jejuniiis ? Quid , ad homincs , immau- 
suetius ? Quid, ad ipsum loci sicum , horridius,? 
Quid , ad cteli naturam , intemperantius ? Senèca de 
consolatione. 

(a) Hist, Natur. lib. 16 , cap. 16. 

uns 
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uns ni les autres ne disent rien du caractère 
des habitans ; mais Diodore de Sicile et Slra- 
Lon , deux auteurs à la fois Grecs et Romains, 
en disent assez ; et quoiqu’ils semblent 
d’abord ne pas penser de la même maniè're 
sur ce peuple , ils nous donnent pourtant 
de quoi nous en former une assez bonne idée. 
Diodore nous présente les Corses presque 
sous le même aspect que nous voyons les 
anciens Germains dans le précieux tableau 
qye<'nous avons de Tacite; et la comparai- 
son* serait même à l’avantage de nos insu- 
laires. «Ils sont, dit-il, justes et humains bcau- 
« coup plus que les autres Barbares ( On sait 
que l’on appelait Barbares tous ceux qui 
n’étaient pas Grecs ou Romains). « Les rayons 
» de miel qu’offrent les troncs des arbres dans 
» les montagnes sont incontestablement à 
, » celui qui le#premier les a trouvés. I.es 
» brebis, avec une simple marque demeu- 
» rent à leurs maîtres , sans qu’on ait be- 
» soin de les garder. Dans tout le reste de 
» leur conduite, ils observent admirablement 
» tes règlesde lajustice ». 11 dit dans le même 
livre que les esclaves Corses , par un don de' la 
nature, semblent préférables à tous les autres. 
11 est étonnant que Strabon , écrivant à Rome 



l/j6 SUR LES TRACES ANCIENNES 

comme Diodore, et peu de temps après lui, ne 
présente pas la Corse sous un meilleur aspect 
que Sénèque et Pline ; si l’on tenait au sens 
qu’offrent ses expressions , on croirait qu’à 
Rome on faisait aussi peu de cas des esclaves 
Corses que des Sardes.' «Le pays est mal cul- 
» tivé , dit-il , mal habité , âpre en grande 
» partie et inaccessible ; de là vient que ceux 
»' qui habitent les montagnes ne vivent que 
» de brigandage et de vol; ils sont plus 
» sauvag’es que les bêtes. Lorsque les géné- 
» raux Romains font des incursions dans 
» leur île , et attaquent leurs forteresses ou 
» leurs retranchemens , ils en amènent de 
» nombreux prisonniers. On est étonné de 
» voir des gens qui ont plus l’air de bêtes 
» féroces que de créatures humaines. Ne 
» pouvant supporter l’état où* ils se voient 
» réduits , ils se donnent la jnort , ou se ré- % ^ 
» voltent contre leurs maîtres et les battent; 

• de sorte que ceux qui en ont acheté , en ont 
» du regret , quoiqu’ils les aient eus à fort bon 
j» marché » . Les voilà donc assez ressemblans 
à ces Sardes que personne ne voulait acheter. 
Cependant si on considère l’état de Rome , 
les moeurs des Romains du temps qu’on ven- 
dait les Sardes, on trouvera que dans le 
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siècle d’Auguste ou ne se souciait pas de 
valets ou esclaves Corses, parla même con- 
sidération qu’autrefois on ne voulait point 
des Sardes , et qu’à la place de ceux-ci les 
Corses auraient trouvé beaucoup d’amateurs, 
coipme en ont trouvé les Sardes dans le temps 
de César et d’Auguste , par des felens agréa- 
bles à un peuple plongé dans la mollesse et 
le luxe de toute espèce. Et ne sait - on pas 
que dans les occasions importantes', telles que 
les guerres , les Romains faisaient bien autre 
cas des Corset que des Sardes? Il n’est jamais 
parlé de troupes qu’ils aient tirées de la Sar- 
daigne, et l’on sait qu’ils en tiraient de laCorse. 

Au reste , cette impatience de lervitudô 
et d’unç vie gênée dans des maisons su- 
perbes , si différente de la vie libre , indé- 
pendante et agreste que les Corses menaient 
dans leur île, nous montre le caractère de 
la nation tel qu’elle le conserva dans le 
cours* de dix-huit cents ans , et plus parti- 
cv#èrement dans les six derniers siècles. 
On a vu ce peuple constamment jaloux de sa 
liberté , toujours résolu et ferme à la dé- 
fendre , très-différent à cet égard des Sardes 
qui ont été tranquilles et soumis. Mais cette 
passion si décidée pour la vengeance si jus- 
tement reprochée , ces discordes intestines 
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d’aussi longue durée que l’ont été les guerres 
des Géiidis , comment s’accordent-elles avec 
le portrait des mœurs anciennes de la na- 
tion ? Qjjpl rapport peuVent-elles avpir avec 
la justice , l'humanité ! Cette altération de 
caractère est peut-être due aux Maures qui 
ont long -temps occupé et dominé dans le 
pays , et plus probablement aijx Génois qui 
ont succédé aux Maures. C’est l’opinion de 
l'écrivain que je vais citer. 

« Le faible despote , dit-il , qui s’épuisa' si 
long-temps pour asservir la Corse, ne pouvaity 
parvenir qu’en la divisant. Son étude cons- 
tante fut de semer par-tout des haines , dont 
il recueillait le fruit en empêchant la nation 
de se réunir. Ses grâces , toujours assurées 
aux crimes qu’il avait fait naître , perpé- 
tuaient dans tous les cœurs l’ardeur de 1? 
vengeance. Le peuple n’ayant point de jus- 
tice à obtenir de son gouvernement, était 
donc réduit à se la faire lui-même ^ (i). 

Perpétuellement aux prises avec les G^fcis 
; . , 

. (i) Nous tirons ceci mot à mot du discours pré- 
liminaire que l’abbé Gaudin à mis a la tête de son 
Voyage en Corse , imprimé à Paris en 1787. 

Langlois Bôdwel , qui voyagea en Corse dans le 
temps que le général Paoli la gouvernait, n’est pas 
d’un sentiment différent de celui de l’ecclésiastique fran- 
çais , graûd-vicairede l’évêque de Ncbbio. 


Digitized by Google 



DU CARACTERE DES ITALIENS. # 1 40 

qui voulait les asservir , l’amour do la 
patrie empêcha les Coj ses d’aller porter leurs 
» armes dans l’étranger •, malgré cela , ceux que 
des circonstances particulières conduisirent 
ailleurs, se signalèrent également par leur 
bravoure et leur fidélité. Plusieurs individus 
de la maison d’Ornano , si considérée en 
France sous les rois Henri III et Henri IV, et 
la garde des papes pendant plusieurs siècles 
composée de Corses , en sont des preuves. 
Mais l’iiisloirç de ces derniers temps prouve 
bien davantage le caractère martial de la na- 
tion. La simplicité des mœurs anciennes s’est , 
en généra] , conservée jusqu’au ten|ps que l'ile 
passa souS la domination française. Xe voya- 
geur, ou plutôt l’ecclésiastique français que 
je viens de citer , l’atteste bien clairement 
dans sa relation. 

L’amour, le goût des sciences , les disposi- 
tions propres à laçulture des beaux arts et des 
arts d'agrénrent , ne durent pas se manifester 
en Corse comme en Sicile , ni même aussitôt 
qu’en Sardaigne. Lanature du pays , les villes 
peu peuplées et peu commerçantes , s’y oppo- 
saient trop fortement. 

Le' gouvernement Génois , qui n’encoura- 
geait guère les études dans son propre pays, 
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était trop loin de les favoriser cfïlz les Corses. 
Cependant dès que cqpx - ci eurent quelques 
moyens de s y appliquer, ils s’y distinguèrent* 
aussi - bien que les Italiens les plus spiri- 
tuels et les plus civilises. Avant même que la 
France gouvernât le royaume que les Génois 
furent forcés de lui céder , on en a vu sortir des 
hommes de lettres et des savans en difl'érens 
genres qui ont figuré dans les plus grandes 
Villes de l’Italie. Je me souviens d’avoir en- 
tendu un prédicateur dont l’éloquence avait 
quelque chose de sublime , d’étonnant , qui le 
distinguait des autres prédicafeurs ses con- 
temporains les plus estimés. Le savant monsi- 
gnor Salicetti , premier médecin " de trois 
papes successifs , Rezzonico , Ganganelli et 
Braschf, était Corse. Il ne composa pas des 
livres comme il aurait pu ; mais son caractère 
poli qui aurait fait un contraste fort piquant 
avec la rudesse repoussante du célèbre mé- 
decin Hollandais , devenu baron yanswieten 
à la cour de l’empereur Français I er . et de 
l’impératrice reine Marie-Thérèse , nous rap- 
pelle encore ce que Diodore de Sicile et d’au- 
tres anciens ont écrit des Corses de leur 
temps , justes , humains et bienfaisans, * 


• t 
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SUR LE TABLEAU .STATISTIQUE 
DE LA HAUTE ITALIE. 


§• I. 

L’Italie qui, en 1 7Q3,étaît divisée en dix états, 
diflérens en étendue géographique et par leur 
constitution politique , ne l’est à présent qu’en» ; 
cinq ; et tous sous une même forme de 
gouvernement, sous cinq souverains hérédi- 
taires , et un seul électif , qui est le pape , 
faisant ici abstraction de l’imperceptible ré- 
publique de Saint-ÎVIarin. 

Le «ont ouest de cette très-illustre pénin- 
sule, qui n’était pas compris autrefois dans les 
limites de l’Italie , forme actuellement un état 
particulier sous le nom de Royaume d.' Italie; 
tandis qu’une autre partie, plus immédiate- 
ment attenante aux- grandes Alpes, par la 
nouvelle formation de l’Empire F rançais , vient 
d’être en même temps réunie tout-à-fait à la 
Ligurie, à laquelle jadis elle appartenait , et 
au pays Gaulois dont elle avait pris le nom et* 
partagé le sort. 



i5a corr-n’oF.ri, sur le tableau 

Le Piémont, tel qu’il est aujourd’hui sous 
le nom de 27 e . division militaire, et tel qu’il 
était avant que les rois de France acquissent 
des droits sur le Milanais, était pays celtique 
à double titre, ayant été peuplé par des Li- 
guriens d’origine primitive celtique , et par des 
Gaulois très-sûrement Celtes , qui vinrent 
avec BelloVèsc et après lui. Il n’est pas possible 
de dire quelle en était la population , dès qu’on 
a lieu de croire que le dénombrement des 
troupes qu’arana la Gaule Cisalpine, lorsque 
les Romains l'attaquèrent, a été exagéré. Sous 
les premiers empereurs , la Gaule Subal- 
pine, devenue pays romain et italien déci- 
dément , fût encore assez peuplée de ces 
anciennes races, autant que le permettaitd’ex- 
palriation successive des troupes (fié on. en ti- # 
rait , et des individus qui se transportaient 
dans la capitale de l’Empire. Les Goths, les 
Hérulcs, les Vandales, puis la guerre que lui 
firent Bélisaire et Narsès, la dévastèrent, la 
ravagèrent , sans doute mais les Lombards 
qui remplacèrent les Goths, et sy établirent, 
ont dû réparer les pertes précédentes. Dans 
le siècle de Charlemagne et sous les successeurs 
*dc son sang , puis sous les empereurs Saxons, la 
fondation d’une foule d’églises et de monas- 

* * 

( 
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tcres, entre l’an 800 et 1 200 ; ensuite les couvens 
des ordres inendians, fondés dans le 1 3 e . siècle, 
la considération qu’acquirent les comtes de 
Savoie , marquis de Suze , comtes ou princes 
de Piémont, les marquis de IVJonl-Ferrat et de 
Saluces, les comtesdu Ganavèse , les évêques 
deVerceil, à peu près souverains temporels 
dans leur diocèse , ne laissent pas lieu de 
douter que le pays ne fût assez peuplé. Si la 
multitude des individus que les établissemens 
monastiques enlevaient, s’opposait , d’un côté, 
à l’accroissement de la population , elle la sup- 
posait, d’un autre côté, assez nombreuse. Les 
guerres d'Italie entre les Français et les Es- 
pagnols, qui ont duré , avec peu d interrup- 
tion, depuis l’an i 520 jusqu’en i65o, re-. 
nouvelées ensuite, et continuées aussi avec 
d'assez courtes suspensions jusqu’à 1712; des 
épidémies survenues dans ces intervalles , en 
avaient , sinon détruit la population, du moins 
empêché l’accroissement; mais les quatre- 
vingts années d'un gouvernement pacifique et 
d'une sage administration , l’augmentèrent 
considérablement. 

En 1793 et 1795, avant l’entrée des Français, 
le Piémont proprement dit, sans y comprendre 
le Mont-Ferrat , l’Alexandrin , le Tortonais 
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avec Voguère, la Lumelline et le Novarais, 
ni le comté de Nice et la principauté d’Oneille, 
offrait au moins un million et demi d’habitans, 

. compris à présent dans les départemens de la 
Slura, du Pô, de la Doireetde laSesia. Le pre- 
mier de ces quatre départemens, comprenant 
les trois provinces de l’ancien régime, Saluces, 
Coni et Mondovi , comptait près de quatre 
cent mille âmes (*). Les moyens de subsis- 
tance et la richesse consistent, dans la, plaine , 
en froment, «maïs, blé , sarrazin et chanvre; 
sur le penchant des montagnes, en soie et en 
vin ; dans les hauteurs, eu seigle, châtaignes 
et menu bétail; mais il provient en grande 
partie d£ ce que les montagnards vont dans 
.la plaine aider les cultivateurs dans le cœur 
de l’été, pour moissonner et battre le blé; en 
hiver, pour défricher le terrain inculte; tandis 
que 4 les femmes , qui filent pendant l’hiver , 
cultivent dans la belle saison leurs petits 
champs et-nourrissent des.vers à soie. 

Albe, avec son arrondissement qui com- 


( * ) Saluces , . . . . 1 26,706 
Coni , . . • . i 4 °> 91 5 

Mondovi ..... 129,436 
Albc ....... 94 > 000 


490,587. 
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prend les terres de Barol,dela Morra, et autres 
châteaux et villages^j-devant fiefs pour la 
plupart de la maisoiMie Fallette , est la seule 
portion du Mont-Ferrat qui reste unie au 
Piémont. Cette province, sous Fancien régime, 
comptait 94,000 habitans, de sorte que la po- 
pulation du département auquel elle a été at- 
tribuée , monterait à plus d’un demi-mil- 
lion d’individus. Le pays produit en grande 
abondance d’excellent vin, qui ne le cède point 
au meilleur vin de Florence : c’est l’objet prin- 
cipal de son commerce d’exportation après la 
■la soie; les truffes blancheg y contribuent 
aussi pour quelque chose. 

Le départemenldu Pô, formé des ci-devant 
provinces de Turin, de Suze et de Pignerol, 
compte de quatre à cinq cent mille âmes (*), 
comprenant au milieu du Piémont cinq ou 
six villes considérables sur la droite du Pô, 
Montcalicr, Quiers et Carmagnole; et sur la 
gauche , entre le flejive et les Alpes , Carignan , 
Pignerol et Suze. Ces trois districts d’un terri- 
toire différent, sont également riches par des 
productions de leur sol, et par des genres di- 

.a. — 

( * ) Turin , . . . . 309,637 

Suze 65 ,00) 

Pignerol, . . . 114,837 



489 , 47 ®* 
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vers d’industrie. Quiers l’est par d’excellens 
fruits, d’excellent blé. du vin plus que mé- 
diocre, par la culture de quelques plantes à 
teinture, par le travail des vers à soie, et 
quelques fabriques d'étoffes légères, autrefois 
fort en vogue, moitié fil et moitié soie; Mont- 
calier, par sa belle colline et les vignobles 
dont elle est couverte; Carmagnole, par ses 
grains, par du gros bétail , du chanvre et par 
un commerce d’entrepôt, sur-tout des cocons 
pour lesquels le marché de Carmagnole fait 
la loi eu déterminant le prix pour les autres 
provinces. Son* territoire n’eu donne guère; 
et ce n’est pas même dans sa commune , mais 
à Raconix, à deux lieues de là , que sont les 
grandes filatures et les moulins à soie pour la 
doubler, la lordre, et faire ces organsins si 
généralement estimés, qui font le principal 
article d’exportation du Piémont. La ville 
et le territoire de Carignan , sur l’autre rive 
du Pô , ne donnent guère plus de soie que 
Carmagnole, et ne la travaillent pas non 
plus comme à Raconix; mais le territoire est 
très-fertile en toutes sortes de grains , en fruits , 
en légumes, et ne manque pas de pâturages. 
Une foule de gros villages, situés entre. Cari- 
guan et Pignerol , tels que Pancalier, Yirle * 
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Orbassan, Non, pairie du fameux Cérulti, 
offrent les mêmes productions , la même ri- 
chesse, à cette différence près que ceux qui 
tiennent à la montagne, donnent moins de 
grains , mais plus de vin et plus de soie de la 
première -qualité. 

Le canton particulier de Pignerol avec la 
ville qui est le chef-lieu de l’arrondissement, 
réunit les deux avantages -, car il abonde éga- 
ment en grains et en vins; mais c’est dans la 
culture des mûriers et l’éducation des vers à 
soie qu'excelle cette province qui comprend 
Lucerne, la Pérouse, et les vallées si connue* 
dans l’étranger sous le nom de vallées des 
P r audois. Celles-ci , assez stériles en général, 
à l’exception de quelques prairies et de quelques 
petits champs touchant «à la plaine, subsistent 
par le travail de leufs habit ans qui sont presque 
tous de la religion prétendue réformée, ün en 
fait monter le nombre P 16,000 individus. 
11 en sortait quelquefois de bons soldats et 
d'habiles officiers; mais plus souvent des can- 
1 didats théologiens qui , après avoir fait leurs 
études dans le pays, puis à Genève, allaient 
chercher et trouvaient de l’emploi en Hol- 
lande et en Angleterre. Avant la révocation 
de l'édit de gantes , ils venaient la plupart 
dans la F rance méridionale. 
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Suze, avec son arrondissement , sur un sol 
plus pierreux , ne jouit pas de tous ces mêmes 
avantages. On n’y récolte ni autant de blé. 
ni autant de vin, et on* n y cultive pas avec 
autant de profit les mûriers. Le bétail et le 
bois, ou plutôt le charbon, forment une partie 
v des moyens de subsistance de sa population, 
laquelle n’est guère plus que la moitié île celle 
de-Pignerol. Suze, avec la forteresse nommée 
la Brunette , était une place d’armes de la 
première importance : elle est à présent nulle 
sous ce rapport. Sa position sur le grand pas- 
sage de Franpe en Italie, la rend villecommer- 
çante; mais son commerce ne fut jamais con- 
sidérable, et le sera peut-être encore moins à 
l’avenir. 

Le département de la Doire, formé du Ca- 
• navèse, ci-devant province d’Ivrée, de la val- 
lée d’Aoste , et de l’arrondissement de Civasso, 
donne une population de plus de deux cent 
mille âmes , d’après un dénombrement qui 
en a été fait en 1795 (*). 

Ivrée, capitale d’un marquisat des plus re- 
nommés, quoique passablement entourée de 


( ¥ ) Ivrée, 1 35,74* ) 

Aoste, . . . . . 65, 481 >M26,473. 

Cirasso, 23,257 
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mûrs, et munie d’un cfiâteau qui tient lieu de 
citadelle , n’est pourtant pas une place bien 
forte ; mais son département composé de son 
propre district, de l'arrondissement de Civasso 
et du duch<* d’Aoste , contient sur deux cents 
lieues carrées près de deux cent trente mille 
liabitans , qui tirent leur subsistance d’un sol- 
médiocrement productif, des mines de cuivre, 
de fer et de quelques autres minéraux; des 
usines , des forges , des fabriques de différens 
genres, d’un travail et d’un trafic proportion- 
nés à scs productions végétales et minérales. 
La plaine , qui s’étend de Civas à Ivrée, partie 
aride , partie graveleuse , donne assez de fro- 
ment, de seigle et de maïs. On y cultivait jadis 
si communément le chanvre , la canapa , que 
le pays en avait pris le nom de Canapicium , 
Canavèse. A cette culture succéda celle des 
mûr ierstpii croissent assez bien dans un terrain 
léger et rocailleux. Si les troupeaux de brebis 
d’Espagne, qu’on y a établis à la place des 
haras, prospèrent, comme on s’en flatte, le 
district de Civas gagnera beaucoup. Les régions 
motilueuses, commeValperga, Mazino, Ri vara 
et plusieurs petits cantons de la vallée d’Aoste 
donnent d’excellent vin. Dans les hauteurs, 
il y a des carrières de fer, et au dessus de la 



160 coup-d’oeil sur le tableau 

r. 

cité d’Aoste, de riches mines de cuivre qu’on 
a exploitées pendant deux sièdes avec un très- 
grand profit. Le pro^pit de ces mines fournis- 
sait la matière à de nombreuses fonderies, 
forges et fabriques , situées en diflërens bourgs 
et villages, tels que Ponte et Courgné. De 
plusieurs de ces communes sortaient en foule 
des chaudronniers qui se répandaient au sud- 
ouest comme au nord-est , en Espagne et en 
Portugal, comme en Pologne et en Moscovie, 
en Russie , et rapportaient dans leurs pays des 
épargnes considérables. La grande révolution' 
qui embrasse toute l’Europe, fait peut»être 
prendre d’autres chemins à ce peuple labo- 
rieux. 

La Doire, qui dormele nom ace dépar lemen t, 
ne lui est pas de grande utilité. Le canal qu’on 
en a dérivé, ne fertilise pas , comme on ledit, 
les campagnes du Canavais, mais bien celui 
du Verceillais,* c’est-à-dire du département 
de la Sesia , composé de l’ancienne seigïfeurie 
de Verceil, qui comprenait Biella, chef-lieu 
d’un arrondissement important. Trino, qui, 
deux siècles auparavant, faisait partie du Mont- 
Fcrrat , a été incorporé au département de la 
Sesia , lequel , par celle augmentation, compte 
dans une. étendue de cent vingt lieues carrées, 
, plus 
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plus de deux cent vingt -quatre’ mille habi- 
tans (*). De trpisarrondisseraens , deux, savoir 
celui de Verceil et celui de Trino, sont riche» 
'par la fertilité de leurs champs, ajfcsés par des 
canaux dérivés d£ la Doire, duGÎervo et de 
la Sesia, et cultivés £h riz et en bléj le troi- 
sième , qui est celui dé Biella* et Masserano , 
se distingue par l’industrie très-active des ha- 
bitans. La partie plaine de ce .département 
fournit du froment et du riz en grande abon- 
dance atout le haut Piémont, au comté d’Asl, au 
Mont-Ferrat et à l’Alexandrin j et on en ex- 
porte pour Gènes, pour la Savoie et la Suisse; 
Il fournit encore d’autres e&pèces de grains à 
la partie montueuse de ce même département 
et de celui de la Doire. Trino, Creseentino et 
Santia, trois villes concises , avec leurs can- 
tons, dans lp premie^a rrohdissement de la 
Sesia, en forment une partie importante. Le 
territoire produit toute soirte de grains , ofîrë 
de gras pâturages, par Conséquent de la vo- 
laille de toute espèce ; on y nourrit de gros 

• 

Y ■ » 

• 

(*) Verceil J 

Biella avec Masserano, 

Trino , 


96,773 ) . .*■ 
102,711 >$24,889. 

à5,4o5 J 
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bélail qui donne beaucoup de fromage , mais 
de médiocre qualité en comparaison du Lo- 
désan. Onnefaitde bon vindans le Verceillais 
que dans qi^lqucs pans de collines , sur-tout ' 
à Gattinara, fief illustre de; la famille d’Àr- 
borio, divisée depuis des siècles ed plusieurs 
branches. Le -produit des vers à soie dans ce 
département , n’est pas comparable à celui 
de la Stura et du Pô, a aucun égard. 

L’arrondissement de Biella, de Masserano 
et Crèvecœur, produit médiocrement du seigle 
• et du maïs r et quelques autres espèces com- 
munes de blé et de châtaignes, et nourrit 
beaucoup de bestiaux ; mais sa population 
subsiste principalement par l’industrie des 
habitans, qui y exercent et. Vont exercer dans 
les autres provinces^lijjjérens métiers, tels que 
celui de maçon, de charpentier, 4e tisserand, 
de drapier, de teinturier; et il en sort souvent 
d’h*abiles artistes, des architectes, des sculp- 
teurs et des peintres. Au reste, ce vâste canlon 
montagneux , qui faisait ci-devant ône province 
particulière, et, depuis une vingtaine d’an- 
nées , formait un diocèse -séparé de celui de 
Verceil , tire sa subsistance de la plaine adja- 
cente qu’il concourt puissamment à cultiver 
et fertiliser. Le total de la population de ce 


t . „ ’ - 
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département monte à deux cent vingt -.cinq 
mille âmes, et donne à l’Etat en contributions 
directes un million et trois à quatre cent mille 
francs, et autant ou plus pour les indirectes. 

Tout le Piémont, formant actuellement la 
2.7 e . division de l’Empire Français, comprend 
en résumé un million d’habitanS, et peut don- 
ner à l’Etat quinze millions de francs j six autres 
millions lui reviennent probablement des pro- 
vinces qui formaient, en i 8 o 5 , les déparle- 
mens de Tanaro et de Marengo. Ces départe- 
mens ayant été dernièrement réunis à une 
28 e . division militaire de l’Empii'e , c’ést dans 
l’article suivant que n^ns en dirons un mot, 
nous reportant, au reste, à ce que nous en 
avons dit ailleurs ( Tableau Statistique , etc. 
sect. 5 ). 



§• Il- 


Départemens Liguriens formant la 28 e . 

Division militaire » 

. • . « * • . • 

La ville de Gènes, capitale d’un état qui, 
Sur. . . . lieues carrées de pays montagneux et 
en grande partié stérile , comptait quatre 
cent mille ‘habitaus , est devenue le chef* 
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lieu d’une grande^t riche province, et d’un 
million bien complet de sujets. Elle a long- 
temps appréhendé d’êtue soumise aux souve- 
rains du Piémont, ou du moins de se voir enle- 
ver quelque portion de son territoire. Mainte- 
nant elle voit soumises h ses tribunaux et à ses 
bureaux d’administration , les mêmes contrées 
desquelles elle a failli se voir, en quelque sorte, 
dépendante, comme ellel’a*étç à certainesépo- 
ques , lorsqu’elle déféra la souveraineté , sous 
le nom de se tgnezme, aux marquis de Mont- 
Ferrat . Maintenant ce beau marqui sat, le comté 
d’Ast qui le partage, et le district d’Alexandrie 
qui en faisait partie Réparés aujourd’hui du 
Piémont, auquel ils avaient été réunis à diffé- 
rentes époques , mettent dans la dépendance 
de la ville de Gènes ,. autant ou plus de pays 
qu’elle n’en possédait en 1795', et contribuent 
a former la 28 e . division militaire de l’Empire 
Français, divisée en quatre départemens. 

Le premier, appelé de Montenotte, du nom « 
d’un village où l’empereur Napoléon , alors 
général en chef de l’armée d’Italie , remporta 
la première victoire qui lui ouvrit les portes 
delà Lombardie, comprend la petite ville, 
la triste forteresse de Céva et son district peu 
important j les gros bourgs de ’Garezzio , 




Digitized by GoogI 



d£ LA HAUTE ITALIE. l65 

Orméa Cairo , Altare , Carcare , détachés du 
département piémonlais de la Sture j outré 
cela , la principauté d’Oneille que les F rançais 
ayaient conquise sur le roi de Sardaigne, et 
donnée à la République Ligurienne. 11 com- 
prend , ^avec ces détachemens' du ci-devant 
Piémont , une grande partie de l’ancien état 
Génois , nommée Riviera di Ponente. 

La plus coiftidérahée de ces petites pro- 
vinces que, dans te style du pays, on nomme 
Giurisdizioni , est celle dègli Ulivi. Elle 
comprend les cantons d'Oneglia, de Maro, 
de la Piève, d’Albinga, d’Alassio,’ Diana, 
Pqrto Maurizio, Triora, Taggia, San-Remo, 
Ventimiglia, qui, tous ensemble, donnent une 
population de cent vingt-deux à cent vingt-trois 
mille âmes (*). • • • 

L’autre Giurisdizione, nommée de Colombo, 
suivant l’opinion la plus généralement reçue, 
que le très-célèbre Christophe Colombo est 

(*) 


122,767, 


Oneglia , . . . . 

8,166 

Borgo-Maro, . . 

4^4* 

delta Pieva, . . 

1 0,2^1 

Albenga, . . . 

1 4,407 

Alassio , ; .■>. . . 

14,534 

Diano, . . 

• 9.9 ,J 

Portomaumio , . 

20,276 

Triora, .... 

. 5,8a» 

Taggia 

i 9,242 

San-Remo, . . 

14,226 

‘Ventimiglia*, . 

. 11,570 
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né dans les environs de Savone, chef-lieu 
de ce département de Moutepotte , était 
ci-devanl delà juridiction deSavone. 

Outre ce premier canton qui compte dix-neut 
mille sept cent trois habitansf la Giurisdizione 
dite de Colombo , en comprencftuit autres qui 
ont pour chefs-lieux particuliers le* yilles ou 
bourgs dont ils portent le nom. Ce sont i°. Va- 
razze, de treize milieux cenfrcinquante-neuf 
habitans, 2 .° Sassello qui n’en contient que six 
mille quatre cent quarante-sept, 5.° Novi,qua- 
tre mille cent cinquante habitans , 4°-* Finale 
qui compte dans le canton qui en porte le nom 
onze mille quinze habitans } ensuite 5°. Pielra, 
6°. Loano, 7 °.Galizzano et 8°. Carcare , qui, 
pris ensemble , donnent une population de 
dix -sept mille cent vingt- t§ois âmes. Tous 
ees districts , ajoutés à ceux qu’on a séparés 
des départemens pjémontais , donnent à celui 
de Montenotte plus de soixante-onze mille 
âmes ( * ). 



Savona , . 

... I Ç),703 

Varane , . 

. . . i5,Gj9 

Sassello, . 

. . . n , 447 

Novi , . . 

.. . . -4, i5o 

Finale, . . 

. . . I |,Ol5 

Pietra , . . 

... 7,102 

1/03 no , . . 

* • 4*7 1 4 

Gallizzano, 

. . . . 2,355 

Carcare, . 

... • 2,954 


f , r 
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Le département qui conserfe le nom de 
Gènes 5 comprend aujourd’hui ce qu’on apper 
lait auparavant Ja Giuriçdiziotie del Centre., 
composée de sept cantons, qui, en tout, don- 
naient â.la République Ligurienne près de 
deux cent mille sujets ( * ) , doiît la moitié 
se trouvait encore dans la ville même , apres 
le siéjje désastreux .de l’an 1800. La juri- 
'diclion de Lejnno , ainsi nommée d’un ruisseau 
qui coule du sud au nord , sous les murs de 
Gavi, comprend les huit santons dff Novi, 
Gayj, Toltagio, Ovada, Serravalle , Roélietta 
Rouco et SavignoM; ces bourgs ou villes sont 
^ au nord de la cap mile en allant vers Tortqne , 
avec les petitescommunes qüi en dépendent , 
et offrent une population de 62,891 âmes , 
six à dix mille dans chaque canton. 

Le troisième département, qu’on nomme 
de l’Apennin, compreud|put le littoral orjenr 
tal appelé Riviera di Levante , qui de Ses tri 


(*) Giurisdizione del Centro , 
dont le chcf-tjeu est Gènes . . . 197,608 
Del Lenimo , dont le chef- 
lieu est Novi 62,891 

Dell’ l'juella, dont le elaff- 
lieu est Chiavafi , . ...... . to 5 .i 46 
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s’étend à l’eSt jusqu’à *]a Mera , aux fron- 
tières de la Toscane, et s’enfonce dans le9 
vallées de l’Apennin jusqu’au territoire de 
Parme et de Plaisance. Il comprend d’abord 
la juridiction deiï EntelLa , qui prend Je nom 
d’un ruisseau, indiqué sous le même nom 

danè les anciens itinéraires. Avant 1* dernière 

• 

formation des départemens , celui-ci compre- 
nait lés sept cantons qui portent encore le 
nom de leurs chefs-lieux qui sont Chiavari , 
Rapalfo , Neirone, Otone, Stefano , Varèse et 
Sestrî di Levante. Ce département embrasse 
aussi la juridiction qui po^ le nom de Golfo 
di Venere pris de l’ancien Portus Veneris ,£ 
petite province divisée en éjnq cantons qui 
prennent le nom de leurs chefs - lieux ; ce 
6ont Sarzana , Lerici , la Spezia , Godano 
et Levanto. On y compte t soixante-deux mille 
habitans. • ,, 

Dans cette partie du pays Ligurien, étaient 
jadis les formidables positions militaires ou 
' places de défense naturelle, Suis-montium p 
Ballista et Lethurn dont il est fait mention 
dans l’histoire Romaine du cinquième siècle (*). 
Ce département ; nommé des Apennins , est 

: « 

(O Voyez Tite-Live, lü>. XXXIX, XL, XLI. 
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moins riche de son propre fonds et moins- 
grand en étendue que les deux autres ; mais 
il n’est- pas moins peuplé. 11 contenait en 
i8o5, plus de soixante mille habitans en 
douze cantons de deux cent cinquante-cincf 
communes (*). ’ * . 

La république Ligurienne comprenant 
Oneille et Seravalle , • que les F rançais lui 
avaient données trois ans avant sa réunion 
à la France, pouvait compter de six cent vingt 
à six cent vingt-deux mille individus, (£*) sou- 
tins à la France sous le nom de 28 e division 
et augmentés de quatre à cinq cent mille 
âmes , que lui ajoute tout le département de 
Marengo avec une portion de celui du 
Tanaro supprimé. Ainsi la Ligurie donnait à 
la France près d’un million de snjetS’ et un 

■ ■ Ml à. ■ 

(*) Sarzana, . , . . 14,91 5 

Lerici, 6,29? 

Spezia, . . ai, 412 
Godano, . .. . ,5,626 

Levante, . . . i 5,658 

Ctlîavari , chef-lieu de la province nommée delt 
Entella avec six autres cantons , en compte 1 o 3 ,i 46 . 

( ** ) L’éftt exact qu’on en dressa en i 8 o 3 en pré- 
sente 620,413. 
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revenu de douze millions de fr. à ses finances 
Ensuite les six province^ du ci-devant état du 
roj de Sardaigne, Alexandrie^ Tortone etY og- 
here, Casai , Asti , et Aqui , dont les pre- 
mières formaient le département deMarehgo, 
les autres celui de Tanaro en grande partie , 
ajoutent à l’ancien état de G ènes plus de cinq 
cent mille individus , et entrent dans la 
28 e division militaire de l’Empire Français. 
Cette 28.® division n’égale pas totalement la 
37 e . l^is par ses ports et les moyens d’un 
grand commerce elle ne laisse pas que d’êtrfc 
très-imporfante. , 

Quelques districts de l’état de Parme et 
Plaisance, contenant les cantons de Borgo- 
taro , Compiano , Bardi et Berceto , qui , par 
un décret de l’ Arcbitrésorier de l’Empire du 

Janvier 1806 , yont être réunis au dépar- 
tement des Apennins et ajoutés à la 28 e . divi- 
sion militaire , lui donnent encore quarante à 
cinquante mille habitans, et peuvent porter 
le total de sa population- à douze cent mille, 
et un surcroît de revenu Jtroportionjié à 
cette augmentation. 

Le double duché de Parme et ïjjaisance tel 
qu’il subsiste actuellement , ne fait pas encore 
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décidément \in département immédjat pi de 
l’Empire Français , ni du royaume d Jtflie. 

Il ne donne plus qu’upe population de trois 
cent mille âmes, au lieu de troiscçnt soixante 
mille, qu’on y comptait ay$nt||a guerre de la 
révolution. Outre ce qui vient attribué 

à 1^28® division, qui en a encore enlevé pjés . 
d* cinquante mille , la séparation de }sL 
principauté de (Guastalla , que l’Empereur 
donna à Madame la Princesse .de Borghese , 
de qui S. M. la racheta ensuite pour la réunir 
au royaume d’Italie . lui ôte encore dix-sept 
mille habitans , un devenu de cent cin- 
quante mille f'rHWte double duché rappor- 
tait aux souverains de la dynastie Hurbon- 
Espagnole trois millions de francs. On nous 
assure que, par la suppression desconvens,et 
quelquesTeglemens favorables au commerce^ 
il en rapporte à présent près de six millions, 
malgré le démembrement susdit des districts 
Liguriens et delà prqvince de Guastalla. 

Au reste les deux divisions réunies font 
à çeu près une douzième partie de ce grand 
Empire, aussi importante que pouvaient l’être 
chacun des douze anciens gouvernemens de 
la France sous Louis XIV. Elle? offrent tout 
ce que donnent la Provence et l’Auvergne , 
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ensemble. Les productions naturelles du 
Piémont, y compris la vallée d’Aoste , celles 
du Mont-Ferrat, des Langhes , et du pays de 
Gènes, équivalent pour le moins à tout ce 
que produisent leS départemens des Basses 
Alpes , des Alpes Maritimes , et des Bouches 
du Rhône •, et lès habitans , soit cultiva- , 
teurs. ou soldats , soit ouvriers , artistes*et 
gens de lettres, pourraient bien se comparer 
les uns aux braves et laborieux Auvergnats, 
les autres aux vifs et spirituels Provençaux. 
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Du royaume d’Italie depuis la réunion des 
Provinces V énitiennes. 



La République Italienne , à l’époque de s» 
constitution en monarchie l’an i 8 o 3 ^ compre- 
nait la plus grande partie et presque la tota- 
lité de la Gaule Cisalpine depuis la Sesia à 
l’ouest, et la Scrivia au sud jusqu’à Vérone 
sur l’Adige et jusqu’à Rimini sur la droite 
du Rubicon. Par la réunion de la Lomelline , 
du Novarais ,et duVigevinasque, qui, à trois* 
époques différente*, en avaient été démerp- 
brés, augmentée par la réunion du Modénois, 
des légations deFerrare, de Bologne et de 
Romagne,en 1 80.4, la république, changée en 
royaume d’Italie , comptait plus de trois mil- 
lions et demi de sujets, e*n douze départemens, 
dont les chefs-lieux sontl. Novare, II. Côme,- 
III. Milan , IV. Bergame , V. Breséia , VI. 
Crémone , Vil. Mantoue , VIII. Reggio , IX. 
Modène , \. Ferrare , XI. Bologne et XII. 



Y^iç raiera sr à Tivrrçü* 

Césene, sous le nom de différentes rivières, 
et de PAhd ét Basso Pô (*). 


.(, * ) I. L» département dit ï À gagna comprend 
en cinq districts la population suivante t 

1. Novare, .... 74 »° 4 ' J 
a. Tigevano, . . . 93,562 

3 . Domo d'Ossola , . 40,8 ,9 V 046,21 3 . 

4. Varallo, .... 48,286 

* S. darùflaV. . . > 3 

fe Le département del Lario comprend en qua» 

tre districts :; *•••,• • •' 1 ‘ ! 

fv Goiné . . ti 8,465 

2. Varèse,:. i . ' 89,371 

3 . Sbndrio , , . . 88,64.1 

4. Lecco,- .... 76,4*7 


371,894» 


. III. té département d ? Oïdna comprend en qua» 
■ tre districts : 


1 . Milan , , . 

2 . Pavie, . . . 

3. Mûnza , .» . 

. Gallarato, . 



626,254. 


IV. Le département d#l Serio comprend en qua» 
tëe districts : 


t. iérgame, ... 137, 80*7 \ 
. Clasone , . . . , 4i,36'i ( 
iglio, . . . 75,217 1 
a, 4o,5o3 ■/ 


3. Treviglid 

4. Breno 


294,888. 
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Par le traité de Presbourg , à la suite dé 
)a victoire d’Àusterlil?, la partie orientale' 

V. Le département délia Mella comprend en qaa- 
trê districts : 

1. Brescia, . , . . i 45 ,o 35 

2. Chiari, : . . . 58 , 85 a 

3 . VeroIa-ÂIguist , . 69^01 

4 . Salo f . 59,807 

VI. Le département del Alto - Po comprend en 

quatre districts : # 

g «• Cremone*.- . . 1 10,642 

2. Crema , . • . .. . 86,309 (. 

3 . Lodi, 85 ,o 3 7 ( 30 1 ’°^- 

4 . Cassal-Maggiore , 79,091 ' 

VII. Le département del M incio comprend en 
quatre districts: 

1. Mantoue, . . '. 85,2 o5 

2. Revere, .... 80,178 

3 . Vérone, . . . . 8 i, 5 7 5 

4. Castiglione - delle- 

Stiviere,. , . 45 , 55 i 

VIII. Le- département del Crostolo comprend en 

deux districts: > . . 

*• R egS io » • v . 137,187 î ; ... 

2. Massa-di-Carrara , 42,608 J I > 9 » 79 ^* • 

IX. Le département del Panaro comprend en deux 

districts : ( . , 

1. Modène, . 1 5 o,g 44 \ - 

2. Casselnovo - di- ( ,3,553. 

Carfagnana, . . 42,608 j 


290,4%. 


W22S 
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de l’état Vénitien , qui, par les çrécédens 
traités , avait été fcccordée à l’empereur 
d’Allemagne , et vient, .d’être réunie au 
royaume d’Italie, lui donne un pays aussi 
riche de son fonds que l’est le Milanais , et 
près de deux millions d’habittms, aussi braves 
que le sont les Cisalpins , et quelques-uns 


X. Le département 'del Basso - Po comprend en 

trois .districts : , 

1. Ferrare , . . . 139,947 J • 

2. Commacbio, . . 45 , 6 <i 3 \ 257,200. 

3 . Rovigo ,....71 , 65 o J 

XI. Le déf^rtement del Reno Comprend en qua- 
tre districts : 

1. Bologne,,. . . 180,148 


a. Imola, .... 116,728 


42 1 , 843 .-' 


5 . Cento, . . . . 71,1 4 a 

. 4. Vergatojj 53,825 

XII. Le département del Rubicone comprend 6H 
cinq districts : 

1. Cesena, .... 68,046 

.* ; 

2. Forli ...... 3 g,a 53 

% * 3 . Faënza,.-. é . 52,286 ^ 

« 4. Ravenna .... 47 * a 5 a 

5 . Rimini, .... 62,736, 

Somme Totale' de ces douze départemens 3 , 826 , 385 


babitans ou environ. 


aussi 
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aussi guerriers , aussi fiers que les Ligu- 
riens. Le Véronais avec le district nommé 
le Colognèse à la gauche de l’Adige , sur un 
territoire fertile en froment , en seigle , 
maïs , millet , blé-sarrasin et riz , en toutes- 
sortes de fruits et légumes , et de • qualité 
excellente tant pour la culture des mûriers- 
que pour l’entretien des bestiaux , contient 
cent quinze mille habitans, fort vifs, braves, 
et spirituels. Le Vicentin ,avec les villages 
appelés les sept Commu/tes , en compte deux 
cent trente-cinq mille , sur un sol en partie- 
montagneux , mais , en général , riche en tou-, 
tes sortes de productions autant que le Vé- 
ronais. ( Voyez ci-dessus art. iii. ) 

Le Padouan , sur un territoire encore plus 
fertile et plus délicieux que toute autre ré- 
gion de la haute Italie, ne compte guère 
moins de trois cent mille individus , en géné- 
ral plutôt bons que braves {Ibid). 

Venise avec son district qu’on appelait le 
Dogado , en offre près de deux cent mille, 
cent trente-quatre mille trois cent quatre-vingt 
dix-huit dans la ville même , soixante-deux 
mille trois cent quatre-vingt quatre dans les 
Luoghi del Dogado ; peuple vif, gai , spi- 
rituel, adonné également aux plaisirs, aux 
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arts d’agrément et au commerce ; absolu- 
ment nul pour la guerre , même pour la ma- 
rine, si on en excepte les nobles qui com- 
mandent les flottes et quelques commis de 
la classe des secrétaires. 

LeTrévisan comprend les districts deCo- 
negliano, deCeneda, de Tarso et deBassano, 
sur un sol médiocrement fertile et sons un air 
sain, qui aurait à peu près trois cent mille 
individus d’un peuple agricole , commercant 
et guerrier dans l’oêcasion. Bassano est fort 
renommé par le superbe établissement typo- 
gra 

Belhino , Feltre et Cadore , peuplés de 
dix-huit à vingt mille âmes, présentent un pays 
moitié plaine , moitié montagne , suscep- 
tible de différentes cultures. Le l’rioul , région 
intéressante par l’esprit des habitans plus 
que par la bonté du territoire ou de son air, 
compte plus de trois cent mille aines. Les 
trois canton s de Corgna , de Civi dal del Friuli, 
Fovtez za di P aima , en donnent encore , tous 
les trois ensemble , dix mille. 

A ces six départemens vénitiens il faut 
ajouter l'istrie , qui , avec Pinguente et Cas- 
telli , donne «ne population de quatre-vingt 
quinze mille individus. La Dalmalie , avec 


phique de messieurs Remondim. 
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les îles adjacentes , en offre deux cent mille, 
d’un peuple valeureux et même assez féroce; 
L’Albanie en ajoute trente mille. 

Le total de la population de ce pays 
nouvellement réuni au royaume d’Italie se 
monte à deux millions d’ames , à quel- 
ques centaines près. Nous en donnons dans 
la note suivante le dénombrement qui en fut 
fait en i8o3 (i). • 


(*) Città di Venezia, .... 104,398 ^ 

Luogtii del’Dogado , . . 6 a ,584 
Padovano, .’. . . . . .289,703 

'Vicentino, . . 214,846 

Sette comuni, 20,602 

Veroncse a sinistradell’Adige, q 8 , 43 i 

Cotognese, i 5 ,i 4 a 

Trevigiano 206,682 

Coneglianese , i 5, o 62 

Cenedese et contea di Tarso, 8,596 

Tîassanese 02,25a 

Bellunese 

Feltrino, . ..... 34,062 

Cadorino, 24 ,o 56 

Friuli o sia Udinese , . . .308,617 

Cargna 32,896 

Cividal del Friuli 1 , . . 52,G48 
Fortezza di Palma , . , . 3,299 J 

Istria, 82,477 3 

Pinguente, e Casselli , . 7,048 / 

Daliuazia , . ...... 159,186 > 3a5,93o. 

Isole adjacent!, .... 48,052 l 

Albania , . 29,187 ) 


> iG3o,95i. 


Population totale . . 1,966,881. 
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Par cette augmentation , le royaume d’ita- % 
lie peut compter sur six millions de sujets , 
formant un des plus riches , un des plus puis- 
$ans étals que l’Europe ait connu depuis le 
règne de Charlemagne jusqu’à celui de Char- 
les-Quint. D’abord les articles de première 
nécessité , les objets de subsistance , y sont 
Fort abondans. Les régions inontueuses du 
haut Milanais , des environs du lac Majeur , 
des lacs de Corne et de Garda , qui n’ont pas 
la quantité de grains proportionnée à leur 
consommation ,« en sont fournies par les 
plaines fertiles du bas IN ovarais , de la Lu- 
melline , du pays Mantouan , du Lodésan , 
du Crémasque. Le vin qui peut manquer à 
ces districts de la grasse plaine , leur vient des 
vignobles de Brianza, du Véronais, duVicen- 
tin , et plus abondamment encore pourrait 
leur être envoyé des collines du Monlfcrrat, 
qui , au moyen de quelques arrangemens com- 
merciaux entre les département Piémontais et 
Liguriens et ceux du royaume d’Italie , en 
fourniraient à toutes les villes situées sur les 
rives du Pô , ou peu éloignées dé ce fleuve. 

Casai et Alexandrie , deux places impor- 
tantes , également utiles à la haute et à la 
basse Lombardie , pourraient devenir des 
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entrepôts pour ce genre de communications 
et de commerce. Les châtaignes , dans quel- 
ques cantons de la haute Italie , sont un obr* 
jet suplémentaire au froment , au seigle et 
aux grains de toute espèce; les pommes de 
terre, qui, en Allemagne et ep Angleterre, 
en France même , tiennent lieu de maïs et 
de riz , seraient, d’une grande ressource en cas 
de disette de blé , si on pouvait accoutumer 
les paysans à les cultiver , quand même cette 
culture nuirait en quelques endroits à celle 
du riz. Le bétail et la volaille , étant fort 
communs , fournissent plus que suffisamment 
beurre , fromage et oeufs , trois articles 
presqu’aussi nécessaires que les grains et la 
viande. Le gros gibier est asse? rare tant ett 
Piémont que dans la Lombardie , parce qu’il 
n’y a point de grandes forêts. Le poisson 
d’eau douce y est plus abondant que dans 
la basse Italie, Indépendamment de ce que 
les rivières dans différentes vallées donnent 
d’excellentes truites , le Pô , le Tesin , les lacs 
de Garda ,. de Côme , de Locarno , de Lu- 
gano et le lac Majeur sur-tout , envoient des- 
esturgeons et beaucoup d’autres sortes de 
poissons délicats aux tables des gens riches ; 



182 miels statistique 

tandis que les lagunes de Comachio four- 
nissent la table du bas peuple d’anguilles 
marinées , qui tiennent lieu , en partie , de 
la morue et des harengs qu’il faut acheter 
des Anglais , des Hollandais , ou des puis- 
sances maritimes du nord. Le poisson frais 
de mer n’est commun que dans le dépar- 
tement du Rubicon. Rimini en envoie même 
en Toscane à travers lApennin. 

Je doute que le Bolonais, le Véronais, le 
Frioul, l’Istrie, produisent assez d’huile d’olive 
pour en pourvoir le Milanais; et je ne crois 
pas que dans le Berjgamasque , le Bressan et 
le Yicentin on fasse assez d’huile de noix pour 
le besoin. En tout cas, il est très-aisé de tirer de 
l’huile d’olive de la Toscane et de la Ligurie 
maritime, comme fait le Piémont. Ou a assez 
de miel pour l’usage ordinaire, depuis que le 
sucre lui a été substitué comme objet de nour- 
riture et de remède pour les malades. 

La haute Italiemanqne presque totalement 
de sel ; ce qu’on exploite dans les ci-devant 
duchés de Parme et Plaisance * est peu de 
chose-, mais on eh tire des frontières orientales 
du royaume, oh sont les salines de Cervia; 
et par les deux mers Adriatique et Méditer- 
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ranée, on s’en approvisionne très-facilement 
en le tirant de toutes les côtes de la péninsule 
et des îles adjacentes. Dans le temps passé, 
la cire que donnaient les ruches des abeilles, 
ne suffisait pas à la consommation. Le colle 
ét abli , les solemnités religieuses , des pratiques 
pieuses que quelques vénérables et saints 
évêques et pontifes avaient introduites et pro- 
pagées, en demandaient excessivement. Si 
quelque réforme a lieu à cet égard-, on n’aura 
pas grand besoin d’acheter la cire des Turcs, 
ni même des Polonais, Russes , Autrichiens, 
ou Prussiens-, on- des Hongrois. Les autres 
matières dont on fait usage en T rance et en 
Angleterre pour éclairer les rues , ne sont 
pas communes en Italie. L’huile de poisson 
ne le sera jamais , je pense; mais on pour*- 
rail aisément faire usage de cette matière 
inflammable qu’en France Fort lire des sub- 
stances animales , inutiles à tout autre em- 
ploi. Le bois, fort commun au- nord , et 
assez rare au midi de l’Luropc , se trouve 
eu la Iraute Italie-, dans une mesure con- 
venable pour le chauffage , pour la cuisine, 
pour les fabriques de différentes sortes , et 
sur-tout pour les iilatures de la soie. La cul- 
ture des mûriers, l'accroissement assez prompt 
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du peuplier et de l’aulne , ne cesseront pas 
d’en fournir suffisamment. La tourbe-et la 
houille , deux objets très-communs et très- 
utiles , l'un dans les Pays-Bas , l'autre en 
Angleterre et dans quelques cercles de l’Al- 
lemagne, sont presqu’inconnues en Italie, et 
l’on n’a pas sujet de les regretter. L’avan- 
tage que procurerait la tourbe ne compen- 
serait pas le dommage qu’en éprouveront 
les champs qui donnent le froment , le sei- 
gle , le maïs et le riz, de même que les prai- 
ries d’où vient le fromage si connu de Parme , 
de Plaisance , de Lodi , et d’autres dépar- 
temens , source principale et abondante des 
richesses du Milanais. 

Le nord-ouest de l’Italie a de la laine gros- 
sière et du chanvre ; elle manque , l’on peut 
dire , de laine fine pour les habits et les 
couvertures. Mais depuis qu’on est assuré que 
le troupeau des brebis d’Espagne établi dans 
l’arrondissement de Civasso en Piémont, pros- 
père et multiplie, et qu’il n’est nullement k 
craindre qu’avec le temps il dégénère pour 
avoir changé de climat et de pays , on a tout 
lieu d’espérer que la haute Italie n’aura plus 
besoin des laines étrangères pour fabriquer 
des draps aussi fins que ceux qu’on a faits 
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jusqu’ici avec les laines d’Espagne et deNaples. 
La multiplication de ces troupeaux contri- 
buera meme beaucoup aux progrès de 
l’agriculture et à la richesse du pays. Le 
lin n'y est pas commun ; celui qu'on cul- 
tive dans le Novarais , de quclqu’importance 
qu’il soit pour ce district ne fait pas un 
grand objet pour le royaume en général. 
Celui de Crema , qui est le plus connu , 
le plus commun , ne donne pas de la toile 
plus fine que celle qu’on peut faire avec 
du chanvre. Mais c’est bien moins faute de lin 
.que faute de (lieuses , si on est dans le cas de 
nç pas pouvoir se passer des toiles de Silésie, 
de Suisse et de Flandres. 

L’Italie tire un papier fin de France , de 
Hollande, de Suisse et d’Angleterre-, mais elle 
en fabrique , non seulement pour son usage 
autant qu’il lui en faut , mais elle en exporte 
une très-grande quantité à Cadix, pour l’A- 
mcrique espagnole, et même à Marseille 
pour d’autres destinations. 

La haute Italie n’est pas riche en minéraux 
de la première qualité , comme l’était autrefois 
l’Espagne , et comme le sont le Mexique et 
le Pérou ; mais les vallées d’Aoste , le Bres- 
san , de Biella et le Frioul , l’Istrie et autres 
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cantons nons donnent en assez grande quan- 
tité les métaux nécessaires, cuivre, fer et étain. 
Les autres produits du règne minéral, tels 
que l’alun , le vitriol , . ne manquent nulle- 
ment , non plus que les plantes que l’on 
emploie dans la teinture , et qui tiennertt 
souvent lieu des végétaux qui viennent J de 
l’Inde. 

La haute Italie parfaitement sûre de n’être 
point attaquée , ni du côté de l’ouest où elle 
tient à la France , ni à l’est où elle con- 
fine avec l’Etrurie et l’Etat de l’Eglise, ni 
au sud, quand même les Anglais bombar- 
deraient Nice ou Gènes , n’a à craindre de 
puissantes invasions que ducôléde l'Autriche, 
qui , cependant , sans être alliée de la Bavière , 
aurait bien de la peine à faire avancer des 
corps de troupes jusqu’au centre de la Lom- 
bardie. Ne pouvant y entrer par le Tyrol, 
une armée venant de l'Allemagne , ne peut 
s’y porter que par le Frioul, où la moitié 
seule des forces que le roi d’Italie peut 
mettre sur le pied de guerre , suffirait certai- 
nement pour repousser les attaques. Les forces 
militaires du royaume d'Italie , d’après le 
système de conscription établi à l’instar de 
la France , peuvent, sans difficulté, monter 
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à quatre-vingt ou cent mille hommes ; et des 
troupes recrutées à Vicence , à Brescia , h 
Bergame , dans le Bolonais et la Romagne, 
disputeront bien le terrein à cent , et à cent 
cinquante mille autrichiens. Quelque idée 
avantageuse qu’on puisse avoir des qualités 
militaires des Allemands et des Hongrois, 
ces peuples ne sont pas supérieurs , sous ce 
rapport , aux habitans de l’ancienne Gaule 
cisalpine , dont la bravoure martiale est très- 
connue depuis le plus ancien temps. 



NOTES ADDITIONNELLES 

A différais articles de V Essai sur le carac- 
tère des Italiens. 

Page 6. — « Ces Marses et ccs Apuliens n’ha- 
bitaient pas la Calabre, etc. » 

, . ; • I ‘ • . ' 

Note I. Sur l'esprit militaire des Napolitains. 

J’aurais dû citer à ce sujet plusieurs passages 
d'auteurs anciens sur-tout d’Horace, qui a si bien 
caractérisé tant d’anciens peuples, les Espagnols , 
les Bretons ou Anglais, les Sannates et les Scythes. 
Ce poète appelé mimerosus par ses contemporains 
à cause du grand sens que contiennent ses courtes 
expressions, a fait quatre ou cinq fois mention de la 
Calabre ou des Calabrois ,ei l’on ne trouve pas un 
seul mot qui nous prouve que de son temps on 
regardât ce peuple camme brave ou féroce; tandis 
qu’il ne nomme jamais les Marses et les Apuliens 
sans nous faire sentir qu’ils étaient d’excellens sol- 
dats. Et quelle que soit l’opinion que les derniers 
événemens puissent nous faire concevoir sur leur 
sujet, l’histoire de Naples ne prouve pas que dans 
le cours de quinze à vingt siècles , la Calabre ait 
produit des guerriers distingués par leur liabilete 
dans la conduite des armées et pqr leur bravoure 
personnelle. Je n’en ai point remarqué dans le volu- 
mineux ouvrage intitulé de’ Capkaui Illustri Na~ 


Digitized by Google 



NOTES ADDITIONNELLES. î8g 

poltani. J’ai ensuite parcouru quatre volumes de 
discorfi dclle f ami "lie nobili del reg>io di Napoli, 
et je n’y ai pas trouvé trois noms connus de com- 
mandans d’armées sortisdeces familles, d’ailleurs 
si illustres et si renommées. Et que trouve- t-on 
dans l’histoire de ces fameuses insurrections du 
très-fidèle peuple de Naples ? A-t-on jamais tiré 
de cette foule de Lazaroni de quoi former une 
légion, un régiment, une compagnie qn’on pûtop- 
poser à des troupes étrangères? LcS Torclli. que 
l’ou compte parmi les familles Napolitaines étaient 
proprement Ferrarais et à quelqu’égard Parmesans; 
Honoré Gaetaiii à qui on ne dispute ni l’origine 
Napolitaine, ni la bravoure , ni de grands talens 
militaires , est presque le seul qu’on puisse com- 
prendre dans la classe des capitaines illustres. 

Page 17. — Latium ferox. 

Note II. Sur le caractère féroce du peuple Latin. 

J’ai parlé de la férocité qui fit le caractère do- 
minant du peuple Romain. Quelqu’un regrettera 
peut-êtreque jen’aie rien ditsur lacondescendance 
vile et servile du sénat qui choqua mètne Tibère, 
à qui il fut cependant si utile. Mais c’est.une chose 
trop connue, que le caractère Romain avait bien 
changé depuis le siècle des Scipions , la con- 
quête de l'Asie, et plus encore depuis la dictature 
de Sy lia. D’ailleurs que d’exemples n’aYOUs-nous 
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pas dans l’histoire des nations pour nous persua- 
der que les hommes les plus fiers, les plus féroces 
peuvent devenir des 'courtisans vils et rampans ? 

On aurait peut-être souhaité avec plus de raison 
que j’eusse cherché pourquoi depuis Marc- Antoine 
et Agrippa , depuis les beaux-fils d’Auguste , Ti- 
bère , Drusus et Germanicus , ou depuis l’empe- 
reur Galba, on ne vit plus paraître un seul homme 
de famille Romaine à la tête des armées , ni aucun 
issu de ces famillesqui par des exploits militaires, 
par cette férocité martiale se soit élevé à l’empire , 
comme Vespasien, Pertinax, Dioclétien, Constance 
et Constantin.il m’aurait été facile, abstraction 
faite de la politique de ceux qui gouvernaient par 
leur nom , ou sous le nom de ceux qui occupaient 
le trône de César , de ne pas élever au comman- 
dement des armées des hommes de familles illus- 
tres ; il m’aurait été facile , dis-je, de rappeler une 
observation que j’ai faite ailleurs, et que tant d’au- 
teurs ont faite avant moi ; c’est que l’homme né , 
élevé dans les villes plongées dans la mollesse 
qu’amènentles richesses, les dignités, l’illustration, 
n’acquiert guère ces talons qui forment les grands 
hommes dans quelque genre que se soit, mais 
bien plus l’esprit satirique de la malignité , de la 
souplesse, avec cela de l’amabilité, de la finesse, etc . 



Di 
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Pag. 46 , 5a , lig. a4> « Il faut pourtant diviser 
la Toscane, etc.». 

Note III. Sur la différence de caractère des 
■principaux peuples de la Toscane. 

La différence du caractère des quatre principaux 
peuples de la Toscane, Florentins, Siennois, A rétins, 
Pisans , est la preuve la plus convaincante de l’in- 
fluence de l'air et du sol sur l’esprit des habitans. 
Elle prouve également que la férocité guerrière est 
plus naturelle aux habitans de la grasse plaine , 
qu’à ceux des montagnes et des collines ; et que 
les talens de tout genre sont ordinairement plus 
communs dans ces derniers pays que dans l’autre. 
Pise , qui dans un temps parut avec une sorte 
d’éclat dans l’histoire du Monde , a donné des 
exemples de férocité atroce plus que n’en donnè- 
rent jamais ni Florence , ni Sienne , ni- même 
Arezzo , qui ne cédait pourtant pas à aucun 
pays sous le rapport de la valeur militaire. Pen- 
dant plus de deux siècles , Pise a disputé à 
Florence le premier rang parmi les villes de la 
Toscane , comme elle disputa à Gènes l’empire de 
la Méditerranée. Mais à la fin les Florentins sub- 
juguèrent les Pisans par terre , comme les Génois 
les vainquirent par mer; les premiers comme plus 
Ans et plus ingénieux; les autres comme plus 
braves et plus laborieux. 
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Page 70. O Genovesi uomini dwersi , etd. 

Note IV. Sur le caractère des Génois et des 
V initions. 

On serait ici tenté de comparer le caractère des 
ÏJguriens du temps des Korauins avec celui des 
anciens Venèles , ou plutôt les Génois avec les 
Vénitiens ; mais pour faire ce parallèle d’une ma- 
nière équitable, il faudrait prendre leur histoire au 
dixième siècle, lorsque Gènes et V enise , d’origine 
très-éloiguée l’une de l’autre , pouvaient cepen- 
dant se considérer comme égales en population et 
en forces , et même , avec peu de diversité , dans 
leuf constitution politique. Avant le règne de l’em- 
pereur Othon , la constitution , ou , pour mieux 
dire, la condition des deux villes était fort diffé- 
rente. Mais dans les trois ou quatre siècles qui sui- 
virent le dixième , les deux nations , quoiqu’éta- 
blies sur un fond extrêmement différent , ont été 
illustrées par des hommes également renommés 
par leurs grands talens et leurs exploits, dans 
l’histoire du Bas Empire', dans celle du com- 
merce. Pendant long-temps et dans les guerres ou 
entreprises maritimes , les deux nations ont com- 
battu avec des succès qui se contrebalançaient. 
Mais sur terre les Génois donnèrent des preuves 
de bravoure , d’habileté et de ruse militaire , qu’on 
ne trouve pas dans les guerres Vénitiennes en 
Terre-ferme, parce que la république de Venise a 

toujours 
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tonjoars fait ces guerres avec son argent plutôt 
qu’avec ses armes, en soudoyant des troupes et 
sur-tout des capitaines étrangers. 

On nous demande ensuite laquelle di s deux 
nations a manifesté plus de goût , plus de disposi- 
tions pour la culture des arts et des sciences. Il 
est très-certain qu’en général Venise à contribué 
aux progrès dos lumières et des connaissances hu- 
maiues incomparablement plus que sa rivale. Mais 
si l'on sc bornaità apprécier le nombre et les qua- 
lités des auteurs , des savans, des artistes que les 
deux villes ont produits depuis le dixième siècle 
jusqu’au seizième, on accorderait peut-être la 
préférence à Gènes. L’esprit du gouvernement, 
les circonstances Iocal< s , les relations mêmes ex- 
térieures n’ont pas donné lieu aux Génois de 
fonder des universités pour les études , ni des 
écoles particulières de peinture, comme l'ont fait 
les Vénitiens. Cependant Gènes peut citer des hom- 
mes illustres en différons genres d’arts et de scien- 
ces, qui sont nés et ont vécu dans son sein autant 
que peut en compter Venise. Mais il faudrait sur 
cela étudier bien attentivement deux ouvrages éga- 
lement intéressans , quoique différens dans leur 
plan et leur exécution, V Historia délia litteratura 
Veneziana de Foscariui t e la Biblivlcca Ligus- 
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Page 76. — a Les régions orientales de la Li- 
gurie qui confinent avec le Plaisantin et le Par- 
mesan , etc. ». 

Note Y. Sur trois illustres familles d" origine Li- 
gurienne. 

C est un sujet de contestation de savoir si la fa- 
mille del Vernie appartient plus particulièrement 
à Parme qu’à Plaisance. Nous n’entrerons pas dans 
une telle question; disons seulement que celte fa- 
mille très-illustre et très-renommée par les talens 
de plusieurs individus qui en sont sortis, ap- 
partient plutôt à Bobbio qu’à Parme ou à Plai- 
sance. Cela étant, le petit pays qui forme l’ar- 
rondissement .de Bobbio peut se vanter d’avoir 
conservé très-long-temps le caractère des anciens 
peuples Liguriens. Car Bobbio est sans doute pays 
Ligurien plus qu’aucun canton des états de Parme 
et de Plaisance. Il est vrai , au reste, que deux au- 
tres familles plus illustres encore que celle del 
Vcrme , la Malaspina et la Palavicina f une Li- 
gurienne d’origine très-sûrement, l’autre au moins 
antant Ligurienne que Gauloise ou Lombarde , 
rappellent par le nom même et par le souvenir de 
leurs faits et de leur ancienne puissance, le carac- 
tère Ligurien , tel que nous l’avons tracé d’après 
une foule d’anciens auteurs. Mais à propos de 
Parme j’aurais dû citer la famille de Rpssi qui a 
donné à l’Italie le plus vaillant et le plus habile 
capitaine qn’on ail connu dans le XIV e . siècle. 

Page 78. 
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Page 78. — « Les habitans de la rive gauche 
du Pô ». 

* 

Note VI. Sur la différence des habitans des deux 
rives du Pô. 

La ville de Saluces tient plus immédiatement 
aux grandes Alpes qu’aux Apennins ; mais la col» 
line sur le penchant de laquelle la ville est bùtie 
tient beaucoup moins de la qualité des Apennins ou 
des Basses-Alpes , et des Alpes-Maritimes , qui 
comprennent le Mont-Viso , leMont-Genèvreet le 
Mont-Cénis. Aussi le canton du ci-devant mar- 
quisat de Saluces à donné à l’état , à la républi- 
que des lettres incomparablement plus de sujets 
distingués que la rive gauche du Pô , qui tient de 
plusprès aux Alpes. C’est un fait bien avoué de tous 
les autres Piémontais que vers la fin du dernier 
siècle Saluces pouvait compter un plus grand nom- 
bre d'hommes illustres nés dans son enceinte, 
tous dans le même siècle , que ne pouvaient en 
compter dans le même espace de temps cinq ou 
six autres villes aussi grandes , aussi peuplées et 
plus anciennes que Saluces, assises au pied des 
Alpes , telles que Pignerol , Carignan , Suse et 
I\rée, et les gros bourgs Barge , Courge , Gia- 
vino, Moretta, Pancalier , Vigon et Villefranche, 
M ais ce qui est’ encore à remarquer , c’est que ce 
nombre de gens de lettres et de professeurs célè- 
bres , natifs de Saluces , sont nés dans le quartier 
le plus bas , le plus humide et le plus sombre ; 
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aucun d'eux ne vit le jour et ne vécut dans la par- 
tie supérieure où l’air est plus pur et plus vif. 

Page 82. — « Amant les autres se font aimer 
par un caractère de. bonté , d’honnêteté , de bon- 
homie , etc. » 

Note VII. Sur le caractère des Vercei liais , des 
Padouans , etc. 

L’auteur de cet Essai avait, dans quelque autre 
ouvrage, comparé les Verceillais aux Padouans, 
en leur accordant aux uns et aux autres plus de 
bonté de cœur que de vivacité d’esprit et d’énergie 
de caractère. On s est plaint , et quelques-uns ont 
paru souhaite, une sorte de réparation d’honneur. 
Mais plus on approfondi l’histoire de ces deux 
pays, moins ou est porté à revenir de cette opinion. 
L’on pourrait plutôt ajouter que Pise , Ravenne, 
Pav ie donnent lieu à de pareilles observations. 
Les vill s anciennes situées dans la plaine, riches 
par la fertilité de leur sol , ayant conservé des 
restes de la culture précédente, ont pu, d:.ns les 
siècles de barbarie et d'ignorance . produire des 
écrivains estimables. Elles ont aussi de plus 
grands moyens de nourrir dans leur sein des 
hommes studieux , qui acquièrent à ces villes 
nourricières , de la célébrité littéraire , tandis que 
les naturels du pays , amollis par l’aisance ? 
insoucians par habitude, jouissent des biens qu’ils 
possèdent, plutôt que de se donner de la peine 
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pour en acquérir d’autres. Cela n’empêche pas 
que ces mêmes villes opulentes de la plaine ne 
puissent se féliciter d’avoir vu naître dans leur 
enceinte ou dans leur voisinage des hommes de 
grands talens , et même des génies supérieurs h 
quelques égards. Virc. il vante avec raison des 
Arborio -, des Aoogadro , des Alciati. Padoue 
nous rappelle des Dondi , des Zabarella , des 
Papafuva, un AlberÜn Mussato, et dernièrement 
un marquis Poleni , un Ct sarotti ; si tant est 
que ces deux hommes illustres soient natifs de 
Padoue. 


Fin des Notes additionnelles. 
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